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D'ailleurs, !'idee romaine de l'Etat s'est perpetuee dans le Bas-empire, ce qui 
a empeche l'apparition d'un augustinisme politique dans la culture byzantine, et ce 
qui a facilite la separation des voies. Au ye siecle, quand le pape Gelase formule 
la these que l'Eglise est au-dessous de l'Empire, ii ne songe pas a s'ingerer dans le 
domaine politique, car ii est .arrete par l'existence de l'Empire byzantin solidement 
assis sur la tradition romaine"38. Au moment ou cet empire s'est ecroule l'absence 
d'une absorption du temporel par le spirituel, ou du spirituel par le temporel, a 
favorise la survie de l'Eglise en tant qu'institution ancree dans le social. 

Apres la chute de l'empire, l'Eglise a continue a impulsionner la vie intel­
lectuelle dans le Sud-Est europeen, mais ii ne s'agit pas d'une simple perpetuation 
de la civilisation byzantine, d'une .pseudomorphose" (d'apres G. Florovsky). Des 
travaux recents39 ont analyse aussi bien Ies faiblesses d'une culture attaquee par 
Ies compromissions et la COITUption issus des relations avec la Sublime Porte, que 
Ies nouvelles realisations capables de faire evoluer (par Ies academies d'Istanbul, 
Bucarest, Iaşi, Ies imprimeries, Ies ouvrages) une culture designee comme post­
byzantine ou mieux encore comme premoderne. L'Eglise orthodoxe a ete revigo­
ree par le mouvement hesychaste du Mont Athos et du monastere roumain de 
Neamţ, ou l'activite culturelle a connu une belle eclosion vers la fin du 1se siecle. 
Deux conclusions se degagent de cette recapitulation historique: d'un cote, ii faut 
constater que l'Eglise orthodoxe a inspire une forme de civilisation basee sur „le 
bien commun", pendant que de l'autre cote, on constate l'incapacite du pouvoir 
politique de developper Ies concepts de .patrie" et de „polis" formules par Ies hu­
manistes roumains vers la fin du 17e siecle. Cene incapacite a des repercussions 
dans la vie des societes sud-est europeennes qui n'assurent pas un epanouisse­
ment continuei de l'espace public. „Le bien commun" n'est pas seconde par „le 
bien public". Les maladies politiques du Sud-Est europeen doivent etre cherchees 
du cote des defaillances et des refus du pouvoir politique. 

La forme de civilisation realisee par l'Eglise orthodoxe est clairement per~ue 
par Ies lettres du 1se siecle, comme Cesaire Dapontes ou Gregoire de Râmnic qui, 
dans un texte imprime en 1798, faisait l'eloge de !'Europe et, en meme temps, es­
quissait Ies traits specifiques d'une culture fondee sur l'activite des monasteres et 
des eveches. Face a la pression ottomane, cene forme culturelle a developpe une 
conscience orthodoxe qui a favorise Ies relations entre Ies peuples de cene zone du 
continent. Le nationalisme a agi directement sur cene conscience et a dissout Ies liens 
traditionnels pour installer a leur place un autre type de relations base sur Ies vertus 
des ethnies. L'imaginaire a ete envahi par des images ayant non seulement une 
forme, mais aussi un contenu nouveau. Le choc de la modemisation a declenche un 
conflit vif entre !'individu et la communaute, et a bouleverse, jusqu'aujourd'hui, la 
coherence et le discours cui turei et politique de „!'Europe orthodoxe". 
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Orthodoxie et byzantinisme 

Dans Ie Sud-Est europeen, .Ia culture commune" est issue des offices, des 
livres, de l'enseignement de l'Eglise. Les cours princieres roumaines ont complete 
cette culture avec des corpus juridiques, l'historiographie, des initiatives artis­
tiques: mais l'activite courtoise n'a jamais offert une alternative a la culture 
elaboree dans Ies monasteres et Ies eveches33. Au 1se siecle, l'initiative du pouvoir 
princier est plus reduite qu'au siecle precedent et un courant paysan commence a 
exercer une certaine suprematie sur la culture commune. Celte culture re~oit des 
impulsions assez faibles de la part des villes qui ne reussissent pas a developper une 
culture urbaine34: mais dans le cas roumain, ii serait inexact d'ignorer la compo­
sante prindere ou aristocratique. La culture urbaine, l'eclosion de l'esprit scienti­
fique, l'esprit individualiste qui dominent la vie intellectuelle occidentale n'ont pas 
oriente le debat sud-est europeen dans la meme direction, justement parce que 
leur presence a ete assez faible dans l'existence quotidienne des hommes de celte 
partie de l'Europe. Le pouvoir n'arrete pas le pouvoir, car le prince ou le represen­
tant du Sultan jouissent d'une autorite incontestee parce que soutenue par une 
force fom1idable. Les hommes savent qu'ils ne peuvent aller trop loin dans la 
direction de l'amelioration de leur existence et leur initiative ne peut depasser 
certaines limites. Dans ces conditions, Ies hommes se solidarisent avec l'Eglise qui 
leur offre la protection necessaire et une convaincante explication des pheno­
menes qui marquent leur existence ephemere. La nature ne devient pas objet et 
l'ordre naturel n'est pas invoque pour trouver une alternative a la doctrine d'une 
Eglise qui dominerait la vie politique. La Sud-Est europeen ne repete pas l'expe­
rience occidentale ou l'esprit laique s'affirrne contre l'Eglise35: Ies lettres decou­
vrent leur adversaire dans un pouvoir despotique et .non-europeen" que l'Eglise 
orthodoxe ne soutient pas. Au moment ou Ies campagnes napoleoniennes boul­
versent le continent, l'alternative commence ă se dessiner. 

S'il est impropre de parler d'.orthodoxisme", comme ii s'agirait d'une ideo­
logie et· d'un programme politique, ii est tout aussi inadequat de faire appel au 
byzantinisme pour definir une partie de natre continent. L'orthodoxie ne se con­
fond pas avec Byzance du moment que son rayonnement a depasse de loin Ies 
frontieres de l'empire: en meme temps, on peut douter que l'orthodoxie ait produit 
„une personne chretienne collective" capable de fournir a l'historien une designa­
tion commode36. L'Orthodoxie s'est detachee de l'empire byzantin avant sa chute. 

L'iconoclasme a contribue a cene separation des chemins37 sous un aspect 
qui n'a pasete approfondi jusqu'ă present: c'est a partir de ce moment que l'Eglise 
a commence a commemorer ceux qui avaient resiste face au pouvoir politique 
byzantin. Apres l'iconoclasme, l'Eglise a commemore non seulement ceux qui ont 
ete exiles ou executes par Neron et Diocletien ou par l'empereur byzantin Julien 
l'Apostat, mais aussi par Leon l'Arrnenien ou Constantin Copronyme. Or, la lecture 
de Ia vie de ces martyres faite dans le cadre de Ia liturgie (comme .le synaxaire" de 
Saint Emilien le Confesseur ou de Saint Etienne le Jeune) suggerait aux fideles que 
l'Etat n'a pasete toujours favorable ă l'Eglise et qu'un bon orthodoxe ne doit pas 
une obeissance absolue au pouvoir politique. 
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le terme de "symphonie". Mais ni la designation brutale, ni celle flatteuse ne de­
voilent la complexite des rapports etablis au long de plusieurs siecles dans le cadre 
de regimes politiques divers. Aussi bien a Byzance que dans Ies societes com­
munistes, le pouvoir a essaye de manipuler l'Eglise pour consolider sa legitimite et 
son controle: mais l'Etat n'a jamais reconnu dans l'Eglise orthodoxe son principal 
adversaire, parce que cette Eglise ne s'est jamais engagee dans le combat pour le 
controle du pouvoir seculier. L'Eglise est restee'fidele au principe que l'empire de 
jesus "n'est pas de ce monde". 

Dans ces conditions, l'Eglise orthodoxe a poursuivi surtout la construction 
morale et sociale des fideles, au risque de ne pas attaquer Ies problemes de la 
construction politique: elle a manifeste sa comprehension meme pour Ies argu­
ments du totalitarisme, mais s'est opposee nettement, en echange, au programme 
de formation de "l'homme nouveau", justement parce que ce programrne 
defigurait la nature humaine. Aussi bien la litterature de sermons, que l'hymno­
graphie ont comme theme principal la construction interieure de l'homme. Du 
cote politique, Ies ecrits du type "miroir des princes" se sont perpetues jusqu'au 
1se siecle, non pas a cause d'un "retardement" culturel, mais parce que l'Eglise a 
essaye d'agir par le cote moral sur Ies detenteurs du pouvoir. Le pouvoir absolu 
de l'empereur ou du sultan, la pression de l'Etat national qui a tout le temps mis 
en mouvement Ies emotions populaires, l'intransigeance de !'utopie communiste 
ont interdit une implication plus profonde de l'Eglise dans Ies questions po­
litiques. 

II faudra, peut etre, approfondir cette tenacite de l'Eglise orthodoxe de 
conserver intact le domaine du s;ţcre, tout en le demarquant clairement du do­
maine de l'activite seculiere, ce qui rend impossible toute forme de fondamen­
talisme religieux orthodoxe. Pour le moment, ii suffit d'observer que la pensee 
orthodoxe ne s'est pas laissee contaminer par Ies theories du droit naturel basees 
sur une vision essentiellement la"ique de la nature, comrne si Ies choses du dehors 
n'avaient aucune liaison avec Ies choses du dedans. En meme temps, ii faut re­
connaître que l'Eglise s'est souvent refugiee dans un conservatorisme a outrance, 
surtout face a l'incapacite du pouvoir politique de developper une pensee cohe­
rente_ Ce conservatorisme est facilement decelable sous Ies fleurs de la rhetorique 
byzantine d'ot1 est ne le byzan~isme, cette maniere de contourner Ies graves 
problemes a l'aide des metaphores consolatrices. Le maintient de la sacralite a 
parfois incite l'Eglise a repousser une modemite qui avait l'air d'un regne de la 
satiete, et a s'engager dans une defense plus hardie des valeurs religieuse et 
morale. Nous allons revenir sur ces aspects. Pour le moment, ii suffit de souligner 
que l'Eglise orthodoxe a toujours considere la politique un domaine "du dehors" 
controle par le pouvoir temporel, investi, dans la vision orthodoxe, d'un charisme 
qui devait assurer la sacralisation du domaine. L'hyrnne dedie a l'empereur 
Constantin declare clairement que le detenteur du pouvoir temporel a re~u ce pou­
voir non pas de la part des hommes, mais de Dieu, puisqu'il est semblable aux 
apotres. Ce qui veut aussi dire que t'empereur doit offrir a ses sujets des conditions 
d'existence qui favorisent le salut de leurs âmes. 
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pouvoir et Ies clercs courtisans, d'une part, .et de l'autre une Eglise confessante, 
populaire et monastique qui trouve d'autant plus aisement l'oreille de !'episcopat 
que celui-ci, depuis le 7e siecle, se recrute uniquement parmi Ies moines. Ainsi s'est 
trouvee sauvergardee l'independance de l'Eglise"2s. On peut meme affirmer que 
l'Eglise orthodoxe est restee debout sous la dictature communiste grâce a la 
diplomatie de la hierarchie ecclesiastique et a l'intransigeance de la hierarchie 
pneumatique, protectrice des valeurs religieuses, morales et politiques. Si cette 
diplomatie a offert parfois des avantages sociaux et politiques a quelques hierar­
ches, en echange Ies maîtres spirituels, dont la grande majorite a passe par Ies 
prisons, ont assure la continuite et la purete du message evangelique. 

Eglise et engagement politique 

S'il est vrai que l'originalite profonde de l'Eglise Orthodoxe reside .dans un 
sentiment plus aigu du sacre present parmi Ies hommes"29, ii faut immediatement 
ajouter que Ies compromissions faites avec le pouvoir imperial, la domination 
ottomane, Ies conunandements de l'Etat National et Ies attaques de l'Etal athee ont 
ete contrebalancees par un courant spirituel qui donne un statut special au .droit 
imprescriptible de l'honune de se determiner lui-meme" .• Sans lui, affirme Alain 
Ducellier, on ne comprendrait guere ce melange de force brutale et de liberte 
extreme d'expression qui caracterise !'Europe orthodoxe, depuis Ies moines russes 
qui fustigeaient Ies tsars jusqu'â Boulgakov qui narguit Staline"30, et, ajoutons­
nous, depuis le metropolite Anthime qui stigmatisait Ies moeurs de ses contempo­
rains de la cour valaque et jusqu'ă Nicolae Steinhardt qui a ecrit dans Ies terribles 
prisons conununistes le journal du bonheu'31. Deux aspects meritent d'ette 
soulignes: le rapport subtil entre l'ascese qui detache le croyant de l'immediat et la 
responsabilite qui implique le croyant dans l'action quotidienne, d'un câte, et la 
relation entre le droit canon et la liberte individuelle de l'autre. D'un câte, la lutte 
contre l'illusion et Ies apparences n'est pas dorninee par le desir de trouver un 
refuge, du moment que le Paterikon propose: .!'acte que tu fais, pense qu'il 
pourrait etre le demier" et qu'il doit etre rempli avec toute la responsabilite pos­
sible. De l'autre câte, ii y a l'ensemble des dispositions legales qui assurent le fonc­
tionnement de l'Eglise, institution en meme teli.ps pneumatique et sociale, et la 
pedagogie des maîtres spirituels qui dirigent l'homme vers la deification de sa 
nature. Dans ce sens, la replique du Pere Sisoe donnee a celui qui essayait de le 
consoler lorsqu'il a du abandonner la vie dans le desert, au moment de sa vieil­
lesse, est tres eclairante, car le Paterikon relate que le vieux s'est fache et a repon­
du: c'est vrai que je n'ai plus la vigueur du jeune, mais qui me redonnera la liberte 
de la pensee que j'ai connue dans le desert:.? 

Dans cette perspective, l'Eglise s'avere etre non seuiement une organisation 
legale - canonique, .mais surtout une communion qui poursuit la deification des 
fideles, et qui sait altemer la contrainte avec le stimulus et l'initiative personnelle. 

On a souvent parte de .caesaropapisme" a propos des relations entre Eglise 
orthodoxe et Etat byzantin, mais l'etiquette n'est plus usitee32. On utilise souvent 
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A l'epoque des Lumieres, Ies enseignants du Sud-Est ont commence a traduire des 
livres de savoir-vivre sourtout allemands, sous l'impulsion du josephisme desireux 
de former de bon sujets. A ce moment, la politesse traditionnelle a ete remplacee 
lentement par la civilisation des moeurs dont parle Norbert Elias26. Dans un monde 
ou Ies gestes, Ies mots, Ies phenomenes avaient des significations speciales, le 
sacre se trouvait au centre de la vie. Pour maintenir, par la volonte humaine, sa 
presence dans le monde, l'orthodoxie a refuse de conferer autonomie au profane, 
au domaine ou la volante humaine deployait, non pas Ies resultats de la coopera­
tion de l'homme avec Dieu, mais une activite dirigee par Ies calculs et Ies desirs. 
Dans ce sens la culture commune n'a pas consolide un esprit anonyme, com­
munautaire, mais a propose une solidarite basee aussi bien sur l'amour que sur la 
responsabilite personnelle. Entre esprit communautaire et liberte individuelle se 
trouve le mot .economia" (oikonomia) qui contient la regie appliquee a un cas 
concret, une justice qui tient toujours compte de Ia defense de l'accuse. D'ou la 
regie qui est clairement formule dans le livre qui contient l'enseignement pratique 
des Peres du desert - le Paterikon: .chacun se soumettra aux normes selon ce qu'il 
a fait avant d'entrer dans le monastere et selon ce que son corps lui permet de 
faire". Et cela parce que la liberte n'est pas chose abstraite, mais capacite per­
sonelle de comprendre la verite et d'agir selon elle. 

Le sacre rend actuelle une realite; ii ne s'insere pas dans un imaginaire qui 
domine l'existence humaine, a un moment donne, mais ii se place au-dessus de cet 
imaginaire. Tres instructive est, dans ce sens, la correspondance publiee recem­
ment entre Raffaele Pettazzoni et Mircea Eliade, parce que, pendant que le premier 
desire localiser historiquement toute manifestation sacree pour l'analyser ensuite, 
Eliade replique, dans une perspective orthodoxe: .avant d'etre un rite australien ou 
malgache, un rite est. .. un rite et ii demande a etre considere comme tel. Non pour 
en soustraire une idee du rite, une quintessence qui n'existe nulle part - mais pour 
concentrer natre attention en premier lieu sur son contenu specifique, qui est 
religieux"27. Reduire le sacre a sa dimension historique ou philosophique, c'est 
perdre de vue l'essence meme du sacre qui est theophanie, presence d'une realite 
qui echappe aux classifications historiques ou philosophiques. Le sacre sollicite et 
impose un ensemble de normes qui favorise sa presence non seulement dans Ies 
choses du dedans, mais aussi dans Ies choses du dehors. 

Pour assurer cette presence du sacre, l'orthodoxe est appele a vivre la liturgie 
qui reactualise chaque fois l'Incamation de Dieu, Ia tradition definie par ceux qui 
ont deifie la nature humaine, Ies Saints Peres, a maintenir comme repere 
l'existence de ceux qui se sont engages dans la voie de la deification - Ies moines. 
C'est le motif pour lequel la hierarchie est completee par l'autorite spirituelle des 
grands maîtres. Bien entendu, l'Eglise est dirigee par le patriarche et le synode, 
mais l'autorite spirituelle et morale est toujours du câte de ceux qui ecoutent et 
mettent en pratique la parole de Dieu, d'ou le prestige des maîtres confesseurs qui, 
au niveau populaire, jouissent d'une autorite incontestee. Non seulement du temps 
de l'empire byzantin, mais aussi de nos jours, la relation entre l'Etat et l'Eglise, la 
.symphonie" traditionnelle, a ete dynamisee par la tension entre Ies detenteurs du 
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1heodose, ne connaissait pas l'oeuvre de son contemporain Machiavel, mais ii 
aurait ete surpris de l'ecouter dire que l'activite politique se trouve au-dela des 
principes qui sacralisent la vie. La politique est pour Neagoe, comrne pour ces 
predecesseurs, un art qui doit assurer la paix, l'ordre, la justice, afin que Ies choses 
du dehors puissent s'harmoniser avec Ies choses du dedans. Le prince doit acquerir 
Ia sagesse du dehors surtout en pratiquant la pitie et la piete. 

Un ensemble de normes de comportement s'est developpe surtout par voie 
orale, par ce qu'on appelle le .paradosis", .predania". Quelques normes se 
trouvent ecrites dans Ies rituels. Le systeme etait fonde sur la force de !'exemple et 
c'est dans ce sens que le moine est devenu un modele qui enseignait par sa propre 
existence. Un maître spirituel affirmait qu'il n'avait jamais enseigne ce qu'il n'avait 
pas fait auparavant. En tant que personne qui avait dedie tout son existence a Dieu, 
le moine rendait vive l'image de l'homrne qui devait posseder la sagesse interieure 
et celle exterieure. L'homme qui continuait son existence au milieu .des tourments 
de cette vie" ne pouvait imiter l'existence du moine, mais ~I devait essayer de ne 
pas se detacher trop de ce modele. 

Les normes qui regissent le comportement des moines ne se reduisent pas aux 
regles des Peres fondateurs. Le monachisme orthodoxe respecte Ies regles de Saint 
Basile qui ont ete transrnises par voie surtout orale: s'y ajoute tout un corpus de 
normes qui peut etre reconstitue des ecrits qui ont circule dans Ies monasteres. Abba 
Jsa·ie l'Herrnite, qui a vecu vers 370 en Egypte, contemporain du grand Macaire 
l"Egyptien, donne des recomrnandations concretes dans ces 29 paroles d'enseigne­
ment qui couvrent un ample registre. Un precepte essentiel se trouve au debut: 
.pour que ton coeur voit Dieu, ii faut que tu honnisses Ies mots du monde" et le 
comrnentateur roumain, le Pere Stăniloae, explique: .Ies mots qui embelissent plus 
qu'il ne faut Ies choses du monde". Abba Isa"ie conseille a son lecteur de ne pas faire 
des visites avant rnidi et de ne pas comparer son travail aux travaux des autres .• Et 
quand la liturgie a pris fin ou quand vous avez termine de manger, ne comrnencez 
pas a bavarder, ni sur des questions divines, ni sur celles du monde, mais rentrez 
chez vous en silence". Des conseils pour ceux qui partent en route et pour ceux qui 
se trouvent a table completent l'education du novice .• Quand tu bois, ne fais pas de 
bruit comrne Ies la"ics ... et situ entends des mots concemant Ies choses du dehors, 
ne Ies transmets pas ... Et si un frere viendra chez toi, mets de !'huile sur ses pieds 
et donne lui encore, en disant, sois bon et prends un peu, et s'il n'en veut pas, ne 
le force pas". Le comrnentateur roumain de ce passage, le Pere Stăniloae, note: 
.L'hurnilite et le contrâle de soi produisent une delicate forme de politesse"24. 

Cene politesse regit Ies relations d'homrne a homrne et ne prend pas en charge 
la construction de la societe humaine. C'est seulement plus tard, quand l'homrne a 
accorde une anention prioritaire a l'irnmediat, que l'organisation de la societe est 
devenue plus importante que Ies relations directes entre Ies homrnes. Cene 
preoccupation depend directement de l'etude de la nature en tant qu'objet, de la 
deduction des lois qui dirigent Ies phenomeries naturels et de la fin du symbolisme 
naturel„ de ce que Max Weber a nomrne .die Entzauberung der Welt"; la 
decouverte du monde en tant que mecanisme sans significations plus profondes25. 
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illustrees par Ies sept conciles oecumeniques. Le passage de la chronique aux 
ouvrages d'histoire correspond dans la representation picturale a une plus grande 
attention accordee aux details concrets, ainsi qu'a des changements dans Ia com­
position: ]'artiste s'interdit desormais d'accumuler, dans une meme scene, tous Ies 
moments successifs d'une histoire20. Au temps de Brâncoveanu, le rapport est 
etroit entre la redaction des chroniques de cour et la place importante que l'on 
reserve maintenant, dans Ies fresques, aux portraits du fondateur, de sa familie et 
de son ascendance prindere; ces portraits occupent un espace beaucoup plus 
grand qu'autrefois (a Horez ou a Doiceşti). 

A la fin de ISC siecle, dans le peinture du nord de l'Oltenie, l'imagerie abon­
dante inspiree par Ies livres populaires n'ateste pas seulement Ies nouvelles lec­
tures des fondateurs et des artistes, mais aussi un progres continu de l'esprit didac­
tique, la reforme des moeurs devenant plus urgente que l'explication des verites21. 
D'une maniere generale, l'evolution du registre imagier va vers l'accentuation du 
caractere historique ou didactique des portraits et des scenes, au detriment de Ieur 
caractere -explicatif· et de Ieur role de miror des verites; en meme temps, Ies 
images commencent a s'individualiser sous forme de tableaux. Plus tard, Ies nou­
veaux rapports qu'entretiendront l'intelligence et l'imagination lâcheront la bride a 
l'allegorie22. Jusqu'au jour ou ·le beau mensonge· finira par revendiquer sa com­
plete autonomie a l'egard de la verite. Mais l'essor de l'illusion surviendra au temps 
de la .mutation romantique.23, jusqu'a ce moment, la structure des images est 
restee traditionnelle et Ies changements se sont manifeste surtout dans la 
composition, le colorit ou encore par le debordement de tel ou tel registre imagier. 

L(,J, civilisation des moeurs 

Jusqu'au 19e siecle, quand s'est declenchee, dans le Sud-Est europeen, le 
processus de constitution des Etats nationaux, le livre orthodoxe a promu une 
forme de croyance qui a soutenu une forme de civilisation. Les chants et Ies ser­
mons ecoutes dans Ies eglises et la liturgie qui recapitule le mystere de l'incar­
nation et actualise la presence du Sauveur au milieu des fideles ont inspire le 
monde du livre et Ies auteurs des fresques. L'univers, l'Eglise et l'Homme ont forme 
une meme unite qui maintenait en equilibre Ies choses du dedans et Ies choses du 
dehors: Ies premiers offraient a l'homme la posibilite de revenir a son etat primor­
dial d'etre deifie, pendant que Ies secondes, ancrees dans l'immediat et l'ephe­
mere, devaient etre domines et diriges pour assurer a chacun et a tous une vie 
eclairee par la Verite. Une sagesse interieure manifestait la nature exceptionnelle 
de l'homme, pendant que la sagesse exterieure lui offrait la capacite de distinguer 
et de separer Ies essences des apparences. Les apparences ne pouvaient dominer 
l'homme que par l'action de l'illusion qui boulversait Ies rapports entre perma­
nence et ephemere. 

Dans cette vision de l'existence humaine, ii n'y avait pas de place pour le 
profane, pour ce qui aurait echappe a l'action divine. Le prince roumain Neagoe 
Basarab qui ecrivait, au debut du 16e siecle, des Enseignements pour son fils 
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meme au 17e siecle, Ies autorites interdisaient l'impression, la vente et la posses­
sion dans Ies colonies des .romances que traten de materias profanas". Et Roger 
Chartier explique cette mesure comme .une defiance vis-a-vis de la fiction qui 
s'appuye aussi sur la hantise cree par Ies progres de la lecture silencieuse"l7_ 

La structure traditionnelle se perpetue dans la culture roumaine et la preface 
de Dosoftei reprend, en 1673, un systeme classique d'interpretation deja present 
dans le Convivio de Dante; en effet, celui-ci avait affirme que Ies oeuvres peuvent 
etre entendues et interpretees selon quatre sens: litteral, allegorique, moral et ana­
logique, ou supra-sens. La definition du sens allegorique est celebre: c'est .celui 
qui se cache sous Ies habits de ces inventions, etant une verite voilee par un beau 
mensonge"l8 . 

La classification de Dosoftei avait encore cours cent ans plus tard puisque 
Dositei, starets de Neamţ, note dans sa preface a un livre imprime en 1807 que Ies 
ecrits sont de trois sortes: .Ies uns sont explicatifs, d'autres corrigent Ies moeurs et 
enseignent Ies bonnes actions, d'autres enfin sont narratifs". II jugeait donc 
l'ancienne structure encore d'actualite; mais de son temps paraissaient deja des 
ouvrages d'economie, de litterature et de philosophie qui debordaient le vieux 
schema. Tout particulierement, une nouvelle categorie d'ecrils s'affirmait vigou­
reusement, en jugeant d'apres le grand nombre de copies manuscrites sollicitees 
par Ies lecteurs: la litterature de delectation. Au debut, la delectation penetre par le 
truchement des traductions: Ies oeuvres originales suivront a petite distance. Cette 
litterature qui s'est particulierement developpee dans Ies cultures grecque et 
roumaine pendant la seconde moitie du 1se siecle y etait presentee comme une 
nouvelle introduction a la science des moeurs; en fait, elle proposait aux lecteurs 
un univers imaginaire parallelle, mais pas trop different. Les vers de Gessner et 
d'Alexander Pope, le theâtre de Metastase et de Moliere, Ies nouvelles de Marmon­
tel et Ies contes de Voltaire indiquaient aux lecteurs une ligne de conduite, mais en 
Ies amusant. Par superpositions succesives, on en etait venu du drame antique aux 
Aventures de Telemaque; le gout evolua rapidement jusqu'a accepter des oeuvres 
d'un realisme discr t et meme Le Mariage de Figaro; la note generale fut donnee 
par le succes du Robinson de Campel9. Cette seconde multiplication de l'activite 
intellectuelle eut pour resultat l'extention des categories d'ouvrages imprimes, qui, 
des ce moment, s'adapterent a la specialisation que suscitait un esprit toujours plus 
actif et oriente vers l'etude de la nature et de la societe humaine. 

En analysant l'imagerie des grandes fresques, nous pourrions vraisemblable­
ment suivre la fortune des categories d'images qui, de meme que Ies categories 
d'ecrits, furent narratives, explicatives et moralisatrices. Pendant deux siecles, ces 
images changerent d'aspect et surtout s'articulerent differemment dans le discours 
mental qui avait soutenu l'art de la fresque. Dans leurs grandes lignes, au 17e 
siecle, Ies images explicatives dominerent !'abside centrale, Ies moralisatrices se 
retrouverent dans la nef - ou Ies figures d'ascetes portaient des maximes inscrites 
sur leurs phylacteres -, Ies narratives furent surtout frequentes dans le narthex, ou 
le regard t0mbait sur le Synaxaire ou encore Ies etapes de formulation canonique 
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ces conditions, le livre, le mat et l'image ont forme un tout qui a cimente la .culture 
commune". L'imaginaire a ete bâti selon une structure qui partait du .dedans" - des 
choses sacrees - vers le .monde" - l'existence engrenee dans le temps et l'ephe­
mere. La culture ecrite et Ies grandes fresques ont evolue au long des siecles sans 
que cene structure se modifie. De nombreuses impulsions artistiques arrivaient de 
Venise, ou Ies lenres grecs avaient fonde une ecole et une imprimerie; c'est de la 
que Ies lenres de Dubrovnik et des centres roumains recevaient livres et suggestions 
artistiques. Suggestions precieuses, meme si une viile comme Padoue fut traitee 
plus tard de .berceau des Muses macaroniques" (.Culla delie Muse macaro­
niche") 13; ces influences ont donne aux textes comme aux fresques un taur ba­
roque, leur imposant le dialogue avec la realite immediate. D'autres impulsions 
venaient de Pologne, d'Istanbul, viile de plus en plus cosmopolite, ou de Kiev. L'as­
cension des lettres grecs a de hautes dignites de l'empire turc et, en general, l'acces 
des intellectuels aux fonctions sociales favorisaient la multiplication et la diversite 
des ecrits. Un detail est frappant: si Ies intellectuels qui s'engageaient dans Ies debats 
polemiques souhaitaient voir imprimer leurs ouvrages, Ies centres traditionnels, 
eux, maintenaient intact le respect pour le manuscrit. C'est ce qui explique le geste 
ele Matei Basarab, prin!=e de Valachie: bien que le prince encourageait l'impression 
de livres roumains, lorsqu'il desire faire une donation a un centre traditionnel, c'est 
aux manuscrits qu'il recourt: sur son ordre, a l'intention des quatre patriarchies 
d'Istanbul, de Jerusalem, d'Antioche et d'Alexandrie, Antim de Ianina calligraphia 
des textes qu'il orna des portraits du prince roumain et de son epousel5. 

Ă la fin du 17e siecle, l'avance de l'ecriture est decelable dans toutes Ies 
cultures du Sud-Est de l'Europe. Si Ies livres se multiplient, c'est aussi grâce a un 
nombre croissant de titres nouveaux; c'est ce qui nous a determine a designer ce 
moment de la culture roumaine comme etant celui de la premiere multiplication 
des preoccupations intellectuelles. Ă ce moment, Ies preoccupations philologiques 

. s'accompagnent d'actions qui tendent a renforcer Ies solidarites, indice d'un 
humanisme civique roumain en train de naîtrel6. On aborde aussi de nouveaux 
domaines theoriques, pendant qu'une reflexion tres vive se penche sur le râle du 
pouvoir et sur le contexte politique intemational. Un .rationalisme orthodoxe" qui 
ne nie pas la tradition encourage l'esprit critique. Nous ne sommes pas surpris de 
voir Dosoftei expliquer en 1673, dans l'introduction a son Psautieren vers, la fa~on 
dont ii fallait lire ce livre pour en comprendre la beaute et la substance intel­
lectuelle, et ii parte de quatre manieres de lire le texte sacre; ii y a un sens narratif, 
que l'on doit entendre a la lenre; le sens ethique, ayant trait aux moeurs; le sens 
allegorique .qui est comme Ies devinettes, lorsqu'on dit une chose et qu'on en 
comprend une autre"; le sens metaphorique, qui est .comme celui qui veut se faire 
entendre a travers la signification d'une histoire differente". Les ecrits suivent cene 
clasification: ils sont narratifs, refonnateurs des moeurs, explicatifs par allegorie: le 
demier sens, metaphorique, devait changer de caractere au fur et a mesure que la 
fantaisie produisait des images qui ne respectaient plus Ies schemas traditionnels. 
Pour le moment, la fantaisie est sous contrâle et l'illusion n'acquiert pas un statut 
precis dans l'activite culturelle. On pourrait comparer ce refus au cas espagnol: 
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Ungheria, Croazia, Transsilvania"8. Dans Ies Principautes roumaines Ies boyards 
ont acquis de riches bibliotheques et celle des princes Mavrocordato a fait l'objet 
des transactions intemationales9. La grande majorite des livres possedes par Ies 
boyards s'occupait de l'Antiquite et des questions religieuses et philosophiques. 

Les livres imprimes par l'Eglise etaient surtout des rituels, et Ies traductions 
des oeuvres des Saints Peres avaient une destination liturgiqueIO. Sans grand 
erreur, on peut affirmer que le livre avait une destination publique, puisqu'il 
s'adressait a la communaute et sollicitait une lecture a haute voix pour un public 
d'audiceurs. Dans ces conditions s'est formee ce que nous avans appele une "cul­
ture commune" qui n'etait pas separee nettement en niveaux intellectuels bien 
individualises, et qui etait nourrie par la lecture faite en public ou par la lecture 
silencieuse intensivei 1. C'est seulement plus tard, ă partir de la deuxieme moitie du 
1se siecle, que le livre non-fonctionnel a commence a etre diffuse systematique­
ment et que la lecture extensive a pris son essor, phenomene qui est du, en grande 
partie, au progres faits par l'alphabetisations surtout dans Ies regions sous domi­
nation autrichienne. 

L'evolution des formes de production, du livre grand format a la brochure, du 
tirage a quelques centaines d'exemplaires au tirage a quelques milliers d'exem­
plaires, du livre offert en don, par charite, au livre comme source de revenus, 
marque une insertion toujours plus profonde du livre et du manuscrit dans la vie 
sociale. Le livre sort des monasteres pour s'engager dans le debat socio-politique et 
pour foumir des informations. Ce sont l'ecole et le commerce, en pleine evolution 
au rne siecle surtout en Grece, Serbie, Transylvanie, Valachie, qui encouragent la 
production et la diffusion du livre; la soif de livres des ecoles determine Ies 
typographes a augmenter Ies tirages, et Ies commer~ants a accorder une attention 
toujours plus grande a cette marchandise. Les bibliotheques peuvent dane comple­
ter et diversifier leurs collections; aussi la geographie de la lecture n'est plus deter­
minee par !'hegemonie exclusive d'un certain centre typographique. Le commerce 
du livre met a la disposition des copistes de nouveaux textes qu'ils multiplient sur 
commande; ceci rend en meme temps Ies lecteures independants de la production 
encore lente des typographies orientees vers le Sud-Est de !'Europe. On n'apprend 
plus une langue etrangere - le turc, le grec, l'allemand - pour Ies seuls besoins 
pratiques immediats, mais aussi parce qu'elle ouvre !'acces a de nouvelle~ sources 
d'information: tel le fran~ais, qui permet d'apprendre ce qui se passe en "Europe'', 
dans Ies regions situees au-delă des lirnites de la dornination onomane. 

Le manuscrit joue un râle important a la fin du 1se siecle, et meme au debut 
du siecle suivant, grâce au fait qu'il est plus sensible a la nouveaute que l'imprime. 
Les livres interessants sont traduits surtout du fran~is et de l'allemandl2 et sont 
diffuses par copies manuscrites. 

Le livre et /'imaginaire 

Le livre lu a haute voix, pour etre ecoute, n'a pas separe l'ecrit de l'oralite. En 
meme temps, la peinture a trouve sa source d'inspiration dans le Livre saint. Dans 
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politique exterieure - l'expansion vers Ie Sud-Est, et de politique interieure - Ia cui­
ture comme instrument de formation de sujets loyaux, trouverent expression dans 
Ies reformes administratives et de l'enseignement statuee par la .Ratio educationis" 
de 1777. En fevrier 1770, la Cour accorda a Joseph Kurzbăck le privilege d'impri­
mer des livres en „illyrien", en grec et autres langues orientales: son activite fut 
continue par Stefan Novakovic qui a transfere la typographie a Bude ou furent 
publie surtout des ouvrages didactiques5. A Venise et a Vienne virent Ie jour Ies 
prerniers periodiques en grec - Ephimeris de 1790 et en serbe - Novine Serbske de 
1813. Un rol important ont joue a Vienne Ies aroumains Puliou qui introduisirent 
des ecrits .incendiaires", c'est-ă-dire revolutionnaires, dans Ies Principautes rou­
maines. Vienne a couvert une aire linguistique plus large que Venise et son 
influence a ete plus diversifiee, puisqu'elle diffusa des ecrits elabores au temps de 
l'Aufklărung: c'est Iii que des intellectuels venus du Sud-Est europeen ont pu 
imprimer des livres d'histoire, de linguistique ou de medicine. 

Le troisieme centre se trouve dans Ies Pays roumains ou la typographie 
fondee en 1508 travailla sans cesse, en produisant des livres en slavon et puis en 
roumain et en grec. Des la fin du 16e siecle, Coresi fit imprimer des livres en 
roumain en Transylvanie, pendant qu'au 17e siecle, des livres grecques ont com­
mence a etre publies en Moldavie et ensuite en Valachie. A la fin du siecle, des 
disciples du metropolite Anthime ont fonde la premiere typographie georgienne ii 
Tbilisi et une typographie arabe ii Antiochie. Des livres pour Ies Hongrois et Ies 
Alemands de Transylvanie ont paru ii partir du 16e siecle. On a fait meme paraître 
des .caramanlitiques", des textes en turc avec des caracteres grecs ii Bucarest. Dans 
Ies prefaces, des mentions sont souvent faites que tel livre grec ou slavon a ete 
imprime pour Ies Serbes ou pour Ies Grecs: le premier livre en bulgare moderne a 
vu le jour en 1806 en Valachie (a Râmnic). 

Des ateliers typographiques ont ete fondes, au 181! siecle, a Istanbul, pendant 
que des livres et des periodiques penetraient dans le Sud-Est du câte de Kiev et 
Moscou, de Leipzig ou de Bude: l'annee 1731 inaugura la serie de livres aroumains 
parus ii Moscopole a destination des eglises et de .l'Academie" qui a fonctionee 
dans cette ville6. 

Au 19e siecle, des typographies commencerent a travailler dans Ies Etats 
nouvellement formes: de cette maniere, Ies villes et Ies villages balkaniques sont 
entres plus rapidement en contact avec Ies nouvelles idees. Tenant compte du fait 
que Ies tirages des livres depassaient rarement 1000 exemplaires au 17e siecle et 
2000 exemplaires au 18e siecle, et que Ie comn1erce des livres ne representait 
qu'un pourcentage assez reduit dans Ie negoce a destination balkanique, on peut 
deduire que le livre n'est pas devenu marchandise jusqu'au 19e siecle7. Le livre 
conservait la verite et faisait l'objet d'une lecture a haute voix. D'ailleurs, le livre n'a 
pas supplante le manuscrit que tres tard, vers Ie rnillieu du 1~ siecle. Les livres de 
Venise, Vienne ou Bucarest etaient transportes par des colporteurs et vendus le 
jour de foire, mais des librairies ont ete signales, au 16e et 17e siecle, ii Skopije et 
Sarajevo: un document venetien de 1781 mentionne des colporteurs qui parcou­
raient, dit le texte, cite apres cite, et viile apres viile .delia Carniolia, Carintia, Stiria, 
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Le livre et la "culture commune" 

La. geographie du livre 

L'imprimerie a penetre dans le Sud-Est europeen par l'intermediaire de 
Venise, cite apostolique, egale de Rome et Byzance. Le !ion imperial, la tete 
couronnee d'un halo apostolique, symbolisait aussi bien la vocation imperiale que 
la succession directe de l'evangeliste Marc, represente toujours a la base de la 
coupole des eglises orthodoxes, en compagnie d'un !ion. Entre parantheses soit dit 
que Donat de Chapeaurouge ne mentionne pas, dans sa tres utile lntroduction a 
l'histoire des symboles chretiensl, le !ion comme symbole de Saint Marc, peut etre 
parce qu'il a recueilli ses exemples, d'apres ce qu'il dit dans la preface, seulement 
de )'espace europeen", motif pour lequel Ies images byzantines n'apparaissent 
qu'exceptionnellement. .. Le Conseil venetien avait adopte, en 1222, une pro­
position d'installer l'administration de la Serenissime a Constantinople. C'est dans 
la cite des Doges qu'Aldus Manutius inaugura en 1494-1495 une serie de livres tres 
recherches par Ies humanistes avec la Grammaire grecque de Constantin Lascaris, 
apres que le premier livre a caracteres glagolitiques, a destination des Slaves, 
Missa/e Romanum, ait ete imprime en 1483. Ce Misa/ po zakonu rimskogo dvora 
fut le second livre en slavon paru en Europe, apres la Kronika Trojanska de Pilsen, 
en Boheme, imprime en 14692. 

Ce qui est tres important est que Ies maîtres typographes de Venise ont 
essaime dans le Sud-Est europeen ou, pour des breves periodes, des ateliers ont 
fonctionne en Croatie, Bosnie et Serbie. Le moine Macaire travailla a Cetinje en 
Montenegro et de la il passa en Valachie, ou ii fit paraître, en 1508, un Missel au 
Monastere pres de Târgovişte3. En Valachiit !'imprimerie devait connaître un destin 
plus durable. La typographie cyrillique fondee en 1519 a Venise par un grand typo­
graphe de Montenegro, Bozidar Vukovic, fonctionna tout au Jong du 16e siecle, 
quand des livres grecs a destination de la Grece ont commence a etre publie par 
des Italiens et des Grecs: la maison Glikis est surement la plus connue grâce aussi 
a sa longue activite4. Venise joua un râle preponderant dans le developpement de 
la civilisation du livre dans le Sud-Est europeen, par sa production soutenue et la 
diffusion de !'imprimerie dans un espace marque malheureusement par des 
guerres et des destructions. 

Le deuxieme grand centre de !'imprimerie a ete Vienne, dont l'influence aug­
menta dans la seconde moitie du 18e siecle, grâce surtout a la politique culturelle 
de la Cour imperiale sous Marie-Therese et Joseph II. Des considerations de 
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Sud-Est europeen, le chercheur etranger prefere l'exotique et l'evenementiel: 
l'histoire de la vie intellectuelle reste toujours (en jugeant d'apres Ies syntheses de 
l'historiographie recente) une princesse endormie. D'ou la floraison des stereo­
types. Une analyse lucide et calme de la civilisation europeenne constate que .si 
!'Occident est plus byzantin qu'on ne le croit, l'Est europeen l'est moins qu'on ne 
le veut", surtout a cause de la longue domination ottomane qui a confondu .con­
fession et nation, et amalgame la religion et la politique"41. 

Le stereotype .Europe orthodoxe, Europe byzantine" ignore, au moins, trois 
aspects essentiels: le contenu meme de la culture de cette partie ·du continent, 
puisque le stereotype designe une attitude politique sans approfondir Ies sources 
intellectuelles; le rapport tres complexe entre politique et religion dans le Sud-Est 
europeen; la distinction entre esprit conservateur et regime politique autoritaire 
que Ies politologues doivent operer pour bien saisir Ies nuances. 

Nous allons nous pericher sur ces asp'ects apres avoir expiare l'evolution de 
la culture imprimee dans le Sud-Est europeen. 
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obseivee par un regard la'ique pret a peser ses performances en utilisant les 
mesures de la civilisation moderne. En partant des aspects politiques et scienti­
fiques - hierarchies, inegalites, pauvrete et surtout absence des moyens techniques 
- le beneficiaire du stereotype forme des jugements qui ne lui permettent plus 
ensuite d'approfondir les aspects essentiels et de trouver une reponse quant a la 
motivation du comportement insolite. Plus que ~a en utilisant une autre echelle de 
valeurs, l'observateur modeme rejete l'attitude religieuse des Byzantins simulta­
nement avec le refus d'une societe imobile, rigoriste, tyranique. En 1867, devant le 
pavillon roumain qui suggerait une eglise orthodoxe erigee dans l'ambiance de 
l'Exposition universelle de Paris, un comrnentateur posait des questions insolub­
les: "Etranges destinees des peuples! Leur croyances sont le plus souvent ce que 
Ies font Ies evenements. Pourquoi les Roumains ont-ils penche vers l'Eglise 
grecque, pendant qu'ils conservaient dans l'usage Ies traditions de la langue latine, 
qu'ils parlent encore aujourd'hui comme par un don naturel? Pourquoi Ies Rou­
mains schismatiques entre la Pologne catholique et la Turquie mecreante? Pour­
quoi le Danube, qui n'a pas servi de frontiere en amant, du cote de Pesth, a+il 
rompu l'unite des croyances en aval, du cote de Bt;carest?" Peu importait que le 
Danube separait en aval Ies orthodoxes roumains des orthodoxes bulgares ... 38 

Meme de nos jours, Ies partisans d'une occidentalisation rapide ou d'un la"icisme 
agressif montrent du doigt nl'irrationnalisme traditionnel" et „l'orthodoxie qui a 
preche tout le temps l'absolue soumission au pouvoir politique"39. 

Pour sortir de l'impasse cree par ce type d'approches, ii faudrait adopter deux 
attitudes mentales: accepter que la civilisation europeenne ne peut etre reduite a 
l'experience occidentale et au modele d'humanite propose par elle; elargir le 
concept de realite domine, dans la pensee contemporaine, par l'immediat et le 
concret. Dans le premier cas, ii faudrait approfondir la pensee religieuse et poli­
tique des peuples qui ont modernise assez tard et rapidement Ies structures soci­
ales et politiques qui avaient assure la vie en comrnun, une vie dominee par Ies 
valeurs, par .le bien comrnun". Dans le second cas, on ne peut ignorer Ies con-

, sequences du monde artificiel bâti par l'essor rapide de la technologie moderne, 
ainsi que de la socialisation et de la politisation de l'existence humaine. Les progres 
techniques et le rationalisme triomphaliste ont consolide le pouvoir qui a comrnen­
ce a s'ingerer dans la vie privee des hommes. Ce qu'on a nomme le pouvoir "des­
potique" byzantin est devenu une pâle image par rapport au nazisme et au 
stalinisme. 

Devant la tendance de la civilisation du corps de basculer vers la violence et 
l'intolerance, la societe civile doit recuperer Ies aspirations profondes de l'homrne 
et repenser Ies rapports entre vie privee et vie publique, entre ce qu'il faut donner 
a Dieu et ce qu'il faut donner a Cesar. Dans le concept de realite doivent etre 
englobes non seulement les resultats de nos explorations du monde sensible, mais 
aussi du domaine qui ne peut etre atteint qu'a travers les symboles. Or, natre civili­
sation du corps s'est eloignee des symboles40 et s'accomode mal aux nouveaux 
questions soulevees par ce qui est different ou plus sophistique. Dans le cas du 
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l'Empire hyzantin, entre la Papaute el le Patriarche de Constantinople, entre 
('Occident et !'Orient. 

C'eGt ete reconfortant pour nous post-byzantins en transition de voir que Ies 
attaques contre le byzantinisme ont ele declanches seulement du câte occidental; 
mais une analyse plus poussee lire au clair une agressivite pareille du câte sud-est 
europeen. A l'epoque de la modemisation des societes sud-est europeennes une 
tension est apparue enrre la rradition culturelle qui semblait avoir maintenu Ies 
structures vieillies et la modemisation qui promettait la liherte, l'egalile et la pros­
perite. En Grece la tension se transforme parfois en conflit; des intellectuels grecs 
se laissent seduire par .le ·mauvais genie de Korais, disciple de V0ltaire et de 
Gihhon", elesireux ele confondre Byzance dans l'ouhli%. En Roumanie, terre ele 
contluences, Ies deux positions sont moins radicales, mais hien preCisees. II suffit 
de revenir, a l"aide d'un exemple, a cette epoque pour ohserver comment l'anti­
traditionalisrne assume la critique du byzantinisme. Vers 1848, le publiciste Henri 
Deprez decrit la situation des Roumains, en partant de l'etat d'âme de ses amis 
revolutionnaires du pays, en ces termes: 

„II y a seulement un demi-siecle, ce pays qui prend aujourd'hui si prompte­
ment tous Ies dehors de notre civilisation, sournis encore·ă la dangereuse influence 
des Fanariotes, gemissait dans Ies liens d'une civilisation toute byzantine. Tandis 
que le peuple souffrait d'exactions odieuses, Ies hoyards, enveloppes dans leurs 
longues rohes asiatiques qui convenaient ă leur goGts de satrapes, entoures d'es­
daves zingares, donnaient a ('Europe le spectacle ele chretiens enchaînes aux 
moeurs dissolues du Bas-Empire et de l'ancien Orient. Bucarest, compose ele 
grands villages reunis, au milieu desquels s'elevaient quelques hâtels de belle 
apparence, n'etait qu'une viile orientale inferieure peut-t:tre aux grandes villes de 
la Turquie slave. Enfin, Ies paysans ele la plaine habitaient presque generalement 
dans Ies huttes souterraines. Par quelle heureuse revolution la face du pays 
s'est-elle ainsi transformee en si peu de temps? Comment Ies cultivateurs sont-ils 
sortis du sein de la terre? comment Ies boyards se sont-ils arraches ă leur oisivete 
enervante? comment ont-ils depouille ces vetements de femmes qui Ies distin­
guaient de la societe europeenne? cornment Ies hommes tombes au-dessous des 
Grecs du Bas-Empire sont-ils redevenus si lestement d'excellents patriotes rou­
rnains, tout appliques ă nos ressembler par le dehors et par le dedans? C'est l'effet 
de cette vive ardeur que !'exces de l'oppression, d'abord greco-n1rque et depuis 
greco-russe, a reveille en eux et de ces aptitudes variees que Ies races latines ont 
toujours mises avec plus ou moins de constance au service de toutes Ies causes"37. 

La generation de 1848 a ete completement gagnee aux idees occidentales: 
Bălcescu et Alecsandri correspondaient en fran~ais et, a l'instar de leurs amis, 
condamnaient le phanariotisme et le byzantinisme. Face a une culture dynamique, 
secularisee, prospere, ils opposaient le passe d'une societe immobile, accablee par 
la misere, consolee par ce qui leur semblait etre de la superstition. L'attitude des 
.honjouristes" roumains devoile le mecanisme qui a produit le stereotype mo­
derne: la civilisation hyzantine et sa succession, traditionnelle et religieuse, est 
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rence entre Ies anges byzantins et Ies anges de Borromini, et elle nous fait 
comprendre pourquoi lady Montagu rejetait Ies fresques byzantines: parce 
qu'elles ne se conformaient pas au canon de la Renaissance et du Baroque, de 
creer des etres "d'ideal intellectueJ"31. Or, !'art orthodoxe parle d'une autre realite 
et non pas d'une realite plus belle que celle que nous aprehendons. 

Une civilisation europeenne? 

Le rayonnement de !'art byzantin confirme le caractere europeen de la 
civilization byzantine. Meme si l'histoire de !'idee europeenne, lancee recemment 
par !'Association des Universites Ouvertes ignore pasiblement Byzance, sous pre­
texte que Byzance est un phenomene oriental, un monde condamne par l'historio­
graphie modeme et, de plus, un monde qui n'a pas utilise le mat "Europe", ces 
sentences ne jouissent pas de l'autorite de la chose jugee32. Tout d'abord parce 
que la tradition esthetique de l'Italie centrale repase, d'apres la remarque de 
Georges Duby, sur un „enorme apport oriental, par la chape splendide de mo­
sa'iques et d'icones que Byzance avait deposee la, en strates successives, pendant 
tout le haut moyen âge et jusqu'au xne siecle, et qui demeurait chose vivante, 
rattachee a ses sources par toutes Ies liaisons marchandes qui unissaient alors cette 
province d'Europe a Constantinople, a la Mer Noire, a Chypre, a la Moree"33. 

Cette presence byzantine peut etre reconnue meme dans la rotonde d'Aix-la­
Chapelle ou celui qui est considere le fondateur de !'Europe qui nous est familiere, 
Charlemagne, assistait a la messe. Quant au mat "Europe", ii s'investit d'un grand 
prestige pendant la Renaissance, c'est-a-dire au moment ou Byzance se toumait 
vers !'Occident, mais ne pouvait plus developper une Renaissance. Reste l'anitude 
de l'historiographie modeme qui ne saurait etre acceptee telle quelle par des 
historiens qui manifestent un esprit critique aigu. 

Fondee sur un concept de "realite" plus riche que celui adopte par la pensee 
moderne europeenne, la civilisation byzantine est difficilement integree dans natre 
vision de la civilisation europeenne. I.a maniere la plus simple de resoudre Ies 
difficultes est celle adoptee par Hans Gollwitzer qui affirme sans hesiter que 
„Byzance n'appartient pas a l'Europe"34. Si l'on soutient parfois que l'orthodoxie a 
facilite l'installation du regime totalitaire dans Ies pays de l'Est35 on rencontre plus 
souvent !'idee que le monde orthodoxe est un monde a part, ce qui deplace 
l'ancien rideau de fer sur de nouvelles frontieres mentales tracees cene fois d'apres 
des criteres confessionels. Naturellement, seulement la necessite de trouver ra­
pidement des explications comrnodes au fonctionnement des mecanismes socio­
politiques porte a la surface des raisons profondes; au lieu d'analyser anentive­
ment Ies manoeuvres politiques et Ies comportements moraux, l'historien prefere 
parfois recourir aux ressorts ultimes. C'est ce que font d'habitude Ies stereotypes: 
ils offrent des explications globales et definitives en partant du sensationel. Dans 
natre stereotype nous reconnaissons Ies adversites qui ont nourri un automatisme 
forme au Jang des siecles, ă la suite de l'animosite entre _l'Empire germanique et 
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du siecle, Ies realisations culturelles modemes, a partir de la Renaissance, l'ordre 
dans la vie sociale et tout ce qui assurait l'affirmation du genie humain et de l'esprit 
public ont contribue a la demarcation de !'Europe des Lumieres dans Ies ecrits des 
hommes de lettres occidentaux. Aussi bien pour Vico et Montesquieu, que pour 
Voltaire, Ia ou le genie humain s'etait manifeste dans Ies arts liberaux et 
l'organisation de la vie sociale, l'esprit europeen etait present; !'Europe englobe 
tous Ies Etats ou dominent la raison, le progres, Ies Lumieres. Or, Ies connaissances 
fournies par Ies travaux concemant l'Empire ottoman appartiennent surtout au 
domaine de la vie politique; Ia vie intellectuelle est faiblement per~ue. Et elle ne 
correspond pas aux criteres fixes par Ies philosophes. L'opposition entre le Nord 
et le Sud a ete remplacee au Siecle de la Raison par l'antithese Ouest-Est qui a 
separe le monde civilise du monde barbare. 

Le .byzantinisme", cette manie de discuter des choses inutiles, propre a un 
monde marque par la sterilite et l'inefficacite, dane pret a sombrer dans la tyranie, 
emerge des analyse qu'il a inspire. Dans une synthese qui renouvelle natre image 
de la civilisation du Bas-Empire, Byzantium. 1he Empire of New Rome, Cyril 
Mango compare quand meme l'autorite des Peres de l'Eglise aux contraintes exer­
cees par Ies fondateurs du marxisme sur Ies savants sovietiques, et explique 
l'hostilite des Peres a l'egard du theâtre comme une tentative d'entrer en posses­
sion des recettes realisees par Ies acteurs. A cote de !'ironie maladroite, nous ren­
controns la reprimande severe des "schismatiques". Dans un excellent volume sur 
('Europe et la chretiente, le professeurWalter von Loewenich affirme que le Moyen 
Age est le resultat de la rencontre du nouveau monde des tribus germaniques et 
des Romains avec la chretiente, et que cette rencontre n'a pas eu lieu a Byzance 
qui, de'plus, n'a pas su separer le pouvoir temporel du pouvoir spirituel, confusion 
qui a fait de nouveau surface dans l'empire russe. II est vrai que, le savant reprend, 
plus loin, le probleme des deux glaives pour constater que .Ia politisation de la 
papaute au Moyen Age a contribue au declin de l'Eglise", ce qui pourrait suggerer 
que la formule byzantine, qui a assure a l'Eglise la necessaire liberte, a ete plus 
heurese .. _27. L'image de la politique byzantine repressive qui imprime une note 
particuliere a la culture byzantine apparaît aussi dans la presentation d'Andre 
Guillou de la magnifique exposition Byzance. L 'art byzantin dans Ies collections 
puhliques franţ;aises (Paris, 1992), ou le savant affirme que la dispute provoquee 
par l'iconoclasme a conduit au .ralliement a une orthodoxie politique repressive: 
on ne s'occupe pas du contenu theorique de la parole, mais on en fait une source 
d'inspiration personnelle" - ce qui contredit le râle principal de l'icâne, en tant que 
symbole d'une realite essentielle, manifestation des energies invisibles dans le 
visible28. Reduit a !'aspect purement materiei, le langage figuratif byzantin semble 
avoir inspire la propagande sovietique29. En avan~nt dans cette direction, Claudio 
Argan affirmait que .l'art byzantin est un art de presentation, non de representa­
tion, un art ou l'idee est faite figure, un art qui presente des idees tandis que !'art 
occidental represente des faits" - une constatation qui deprecie gravement l'art 
occidentaJ30. Plus nuancee est l'incerpretation de Victor Lucien Tapie de Ia diffe-
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stereotypes jaillissent tout d'un coup dans Ies pages de Voltaire et de Gibbon. Dans 
Essai sur Ies moeurs, Voltaire affirme que la Thrace n'appartient pas a !'Europe, 
pendant que Ies Dialogues et anecdotes philosophiques esquissaient le tableau 
d'une Europe moderne qui ignorait Ies Balkans (au cours d'un dialogue entre A, B 
et C): 

C - .Seriez-vous assez hardi pour me soutenir que vous autres Anglais vous 
valez mieux que Ies Atheniens et Ies Romains?" 

A - .Non; mais Londres vaut dix miile fois mieux qu'elle ne valait alors, et ii 
en est de meme du reste de !'Europe". 

B - .Ah! exceptez-en, je vous prie, la Grece qui obeit au Grand Turc, et la 
malheureuse partie de l'Italie qui obeit au pape". 

A - ,Je Ies excepte aussi"24. 
Le monde balkanique est reste, tout au long de la periode modeme, un 

monde exotique: Ies Occidentaux desirent percer Ies murs du Serai! plutât avec 
Mozart que dans la compagnie d'un savant ou rencontrer le paysan du Danube, de 
preference au theâtre. Meme Ies grands esprits ne se soucient pas de la chronolo­
gie et dans une ler;:on publique Vico n'englobe pas l'Empire ottoman dans la serie 
de formations politiques ayanc developpe une civilisation authentique. Cet empire, 
affirme le grand italien, a ete installe sur Ies terres des barbares et a ete bâti par 
Mahomet d'apres Ies conseils donnes par un moine grec, Serge. II est difficile d'ex­
pliquer la grosse confusion faite par Vico, pret a bruler Ies etapes et a deplacer le 
moine Serge qui avait discute avec le prophete Mahomet dans l'entourage de 
l'empereur Mehmet II, conquerant de Constantinople, si nous ne faisons pas appel 
au mecanisme des stereotypes. Byzance et l'Empire ottoman se trouvent au-dela 
des bornes du monde civilise et peu importe si le Grec Serge a conseille le 
prophete ou l'empereur25. 

De bonnes explications sur la formation des stereotypes sont offertes par 
l'auteur anonyme de la preface a la version allemande de l'Histoire de l'Empire 
ottoman de Demetre Cantemir, parue a Hamburg, en 1745. L'ignorance qui nous 
accable, affirme notre auteur, est le resultat de la deformation de celte histoire par 
ceux qui la connaisenc le mieux, Ies lettres grecs; s'y ajoute un intolerable refus 
d'apprendre la langue turque, la difficulte d'entrer en possession des livres concer­
nant ce peuple, leur propre mefiance des etrangers et, enfin, .une haine violente 
contre Ies hommes qui ont detruit une bonne partie de la resplendissante 
chretiente''. C'est en fonction de tels cliches mentaux et des tendances de la vie 
intellectuelle occidentale que la demarcation de !'Europe a ete operee au 1se 
siecle. Les cliches ont persiste en depit des progres des etudes orientales impul­
sionnees par Antoine Galland, Petis de la Croix, Barthelmy d'Herbelot et Demetre 
Cantemir, dont l'ouvrage plein de notes redigees d'apres des observations directes 
a ete traduit en anglais, franr;:ais et allemand, et a fait Ies delices de l'Abbe Prevost 
qui en a publie des fragmente;, en 1740, dans sa revue .Le Pour et Contre"26. 

Meme si Dr. Johnson hesitait d'englober dans son Dictionnaire le mot civili­
sation et meme .si le mot est atteste en franr;:ais seulement dans la seconde moitie 
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remords des homme politiques trop peu attentifs aux descendants des .byzantins". 
Le conflit yougoslave a souleve la question si l'orthodoxie est ferment de guerre et 
.Le Monde des debats" (18/1994) a parle du bon menage entre religion et nationa­
lisme, et a annonce meme la creation d'une axe Belgrade-Bucarest-Athenes qui 
consacrerait l'existence du ·.bloc orthodoxe"21. D'autres politologues separent 
l'Europe orthodoxe de celle catholique et protestante, en depit du fait que le 
facteur religieux n'influence plus la vie politique europeenne et surtout celle des 
pays de l'Est ou l'education religieuse a ete remplacee par une education athee, 
pendant que l'action politique se dirigeait contre Ies Eglises. Desireux de demon­
trer ces atributs vraiment europeens, le groupe de Visegrad pousse Ies Balkans 
vers Ies territoires de l'Asie. 

L 'exotisme balkanique 

Le niveau culturel nous devoile, d'une maniere plus convaincante que Ies 
autres niveaux, la faible communication intellectuelle entre !'Occident et le Sud-Est 
europeen, ainsi que la floraison des prejuges. Byzance a nourri l'oeuvre des 
ecrivains et des peintres, et nous nous souvenons immediatement d'un Butler 
Yeats qui a navigue vers Byzance ou d'un Gustav Klimt qui a rnis un fonds d'or sur 
ses tableux, en imitant Ies icânes byzantines. Mais une longue tradition 
d'interpretation erudite et polernique a installe dans Ies consciences !'idee que 
Byzance est allee sa propre voie et que cette specificite est due ii l'orthodoxie, 
surtout ii son mysticisrne. Cornrne Ie Moyen Age, Byzance a ete mise ii l'ecart par 
Ies humanistes de la Renaissance et a ete designee comme une periode d'obscu­
rantisme et de decadence par Ies historiens et Ies philosophes de l'epoque des 
Lumieres. Les adversites contre Ies Grecs nourries par le Grand Schisme de 1054 et 
par la croisade qui a conqui Constantinople en 1204 ont pousse Ies hurnanistes ii 
condamner Byzance .• Parler de grec, de maniera greca, observe Jacques Heers, 
etait pour nos auteurs d'Italie, evoquer non !'art du ternps de Pericles rnais celui de 
Byzance et de ses provinces. Ici, tout paraissait rnauvais et meprisable: Ies 
nouveaux Grecs etaient .aussi rudes et grossiers que Ies anciens avaient ete habiles 
et competents" (Ghiberti) ... Pendant pres de deux siecles (de 1350 a 1550 envi­
ron), au cours de cette longue gestation qui vit s'affirmer des jugements definitifs 
que nous reprenons maintenant ii natre compte, intentions politiques et snobismes 
intellectuells !ies par l'arnitie, l'interet ou la connivence, se sont rejoints et confortes 
pour dresser des couronnes et etablir des renommees"22. Si Lorenzo Valla soulevait 
la question .Que sont Ies frontieres de !'Occident?" pour accuser imrnediatement 
Constantin Ie Grand d'avoir choisi Byzance comrne siege de l'Ernpire (.ne te donne 
plus Ie nom d'empereur apres avoir perdu Rome"), Dante l'avait fait avant lui 
quand ii a denonce Constantin parce qu'il s'etait fait grec (.si fece greco")23. 

Pour depasser Ies anciennes anirnosites, il n'a pas sufi d'abaridoner Ies cri­
teres confesionnels: Ies hurnanistes et Ies philosophes des Lurnieres ont condamne 
Byzance et Ia .barbarie gothique" au nom d'un hurnanisrne anthropocentrique. Les 
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Pendant que la monarchie anglaise ou fran~aise encol.Jrageaient la recherche 
qui a ouvert des perspectives a l'expansion militaire et economique de l'Etat, la 
Sublime Porte interdisait toutes Ies discussions qui pouvaient porter atteinte a 
l'autorite du sultan. Jusque tres card, vers la fin du 1se siecle, Ies Europeens etaient 
designes conune des ninfideles", quoique l'avance occidentale devenait de plus en 
plus evidente sur le plan technique et scientifique. Les lettres ottomans preferaient 
foire appel a des cliches vieillis meme lorsqu'ils devaient presenter des aspects 
contemporains de la societe occidentale: en decrivant la mode en France, ils 
foisaient appel a des illustrations du siecle precedentlB. Le grand choc subi par Ies 
milieux dirigeants ottomans viendra de la part de la Revolution frani;aise qui mettra 
sous Ies regards emerveilles des hommes attaches a la tradition religieuse une 
societe organisee sur des bases lalques, donc en dehors de la sphere de pre6c­
cupations qui avait entretenu l'animosite entre .fideles" et ninfideles". 

Dans ces conditions, Ies vieux stereotypes religieux qui avaient parte des 
destructeurs de la chretiente ou des schismatiques ont ete remplaces par de 
nouveaux stereotypes inspires par l'opposition civilise-barbare, evolue-primitif. 
Decouverte au 19e siecle, la variete des Balkans a ete rapidemenc uniformisee par 
l'etiqueue du nprimitivisme" mise sur cette region, deduite de la cruaute manifestee 
au cours des guerres balkaniques et marquee par la haine des .autres" et par 
l'antisemitisme foncier, par la cendance de touc morceler - la "balkanisation"19. Si 
le Commonwealth byzantin a produit le byzantinisme, celui d'apres Byzance a foit 
apparaître le turco-grec, pendant que le siecle des nations a produit le balkanisme. 
Mais le byzantinisme n'a jamais ete remplace par ses successeurs: cout au contraire, 
ii a renforce le trait duplicitaire, obscur, frivole d'un monde autrement construit 
mentalement. 

Les rapports diplomatiques ont enregistre non seulemenc la complexite de la 
situation politique, au moment de la proclamation de l'independance des 
nouveaux Etats, rriais aussi la mefiance des diplomates occidentaux devant Ies 
manoeuvres locales. En 1877, quand la France recommandait aux Roumains de ne 
pas s'engager dans la guerre russo-turque, l'agent diplomatique frani;ais Fred 
Debains ecrivait au Ministre des Affaires Etrangeres, Duc Decazes, un Jong rapport 
qui se terminait ainsi: J'espere que mon attitude et mon langage officiel seraient 
approuves par Votre Excellence. Je me suis tenu severement a l'ecart de tout ce qui 
pouvait me compromettre avec Ies personnes de tel ou tel parti. Point de byzanti­
nisme ni de subtilites avec des maîtres experts en cet art, mais pour devise, ce mat 
de Votre Excelence a M. Callimaky Catargi: La Roumanie a une excellente occasion 
de ne rien faire: qu'elle ne la perde pas"20. Quelques mois plus tard, la Roumanie 
entrait en guerre et gagnait son independance. 

Le rideau de fer a separe durement cette region du reste du continent a un 
moment ou se developpait le systeme de communication: Ies stereotypes ont ete 
mis au frigidaire etan Ies a fait sortir pour expliquer le choix politique de Mircea 
Eliade (ce soleil trompeur!), le primitivisme yougoslave ou la paresse balkanique. 
Le pacte de Yalta a abandone cette region au stalinisme sans provoquer Ies 
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ecclesiastiques, un râle qui aurait conduita un genre de dualisme du pouvoir, une 
variante sud-slave dominee par l'image des vieux tsarats, et une variante roumaine 
singularisee par l'existence d'une culcure de cour, le developpement d'une culture 
imprimee, a partir de 1508, d'une structure autonome ecclesiastique et politique­
administrative. Dans cette region, le cas roumain est semblable au cas hongrois, 
qui occupe une position similaire dans Ie monde catholique, mais ii est singularise 
dans le monde sud-est europeen, par son .orchodoxie latine <qui englobe plus de> 
quinze millions de baptises roumains dont le destin de rencontre et de lien (entre 
la Grece ec la Russie, comme entre !'Orient et !'Occident) a ete souvenc decisif', 
selon Olivier Clement13. 

Cette situation complexe de la region a empeche, d'un câte, une meilleure 
percepcion de Ia variete culturelle ec politique du Sud-Est europeen et, de l'autre 
câte, une integration de Ia region dans la pensee politique occidentale. Au 1se 
siecle, Ies enfants de Marie Therese, par exemple, apprenaient que le grand jeu 
europeen avait comme partenaires .Britania, Monarchia Austriaca, Monarchia 
Borbonica, Imperium Ottomanicum, Imperium Russicum et Regatum Porrussia". 
Representee sur une table coloree, qui devait ecre apprise par coeur par le futur 
empereur ou prince, cette „Bilanx austriaca e spectu statuum europeorum"l4 ne 
retenait pas dans le reste du bilan continental Ies principautes roumaines, en depit 
des contacts directs avec la Valachie ec la Moldavie: mais la memoire du futur 
empereur ne devait pas ecre chargee de decails, meme si le monde orthodoxe 
devenait ainsi ottoman et le representant du Sud-Est s'appellait „Tirk oder 
Griech" ... Pendant l'epoque baroque, le pouvoir politique a manipule l'imaginaire 
religieux et la monarchie danubienne de Marie Therese a associe etroitement la 
solidarite politique a la confession catholique. Les orthodoxes ont ete consideres 
des heretiques ec une autre table coloree presentait au heritier du trâne le 
fondement doctrinaire de l'Eglise dominate - la Bible et Ies grands peres - ainsi 
que le fii des heresiarques: Simon Magus, Corinthus, Manes, Arius, le patriarche 
byzantin Photius, Luther, Calvin, Jansenius et Mahomet15. 

II n'est pas moins vrai que l'immobilite politique sud-est europeenne a 
favorise l'indifference occidentale. Pendant que la pensee occidentale approfon­
dissait le cheme contractualiste et mettait au centre du debat politique !'individu et 
ses droits, Ies penseurs du Sud-Est europeen s'accrochaient aux aspects moraux 
de l'exercice du pouvoir et fournissaient aux princes des .miroirs". Le prince 
Nicolas Mavrocordato lit Machiavel et discute .Ia raison d'Etat"l6: ses comrnentaires 
expriment l'ambiguite d'une vision qui ne soumet pas l'homme aux contraintes de 
la nature, mais qui glisse sur Ies nombreux aspects des relations entre Etat 
moderne et explorations de Ia nature. Son predecesseur Constantin Brâncoveanu 
s'etait fait traduire Ies conseils des lettres byzantins. Meme dans Ies principautes 
roumaines, Ies lettres n'ont pas la posibilite de prendre d'importantes decisions 
politiques et le sysceme imperial freine Ies initiatives. Le Sud-Est europeen est le 
territoire du despotisme oriental defini par des penseurs qui condamnent 
l'absolutisme du monarque fran~isl7. D'ailleurs, le Roi Soiei! avait regarde avec 
une certaine sympathie l'autocratie byzantine. 
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Apres la chute de l'Empire, l'Eglise orthodoxe est devenue une "eglise des 
opprimes" (selon H.G. Beck)IO: Ies orthodoxes sont devenus partout des citoyens 
de la deuxieme classe, car Ies grandes Eglises de Constantinople, Jerusalem, An­
tiochie et Alexandrie etaient soumises au Turcs ou aux Arabes. II est tres important 
de constater que Ies Eglises orthodoxes n'ont entretenu nulle part des relations sur 
pied d'egalite avec le pouvoir politique, ce qui a interdit le developpement d'une 
doctrine sociale et politique, et a consolide l'ancrage de l'Eglise dans le sacre. La 
nouvelle periode qui couvre le laps de temps entre la chute de Byzance (1453) et 
l'essor des nationalites (debut du 1~ siecles) ne peut etre consideree une continu­
ation de la periode byzantine. 

Apres le 1~ siecle, une autre epoque commence pour Ies Eglises orthodoxes 
qui doivent s'adapter ă la politique des Etats nationaux. Dane, si le byzantinisme 
s'est prolonge jusqu'aujourd'hui, c'est surtout ă cause d'une disparite mentale entre 
!'Occident et !'Est europeen, et non pas parce que la formule byzantine aurait con­
nu un prolongement sans failles. Le "Commonwealth byzantin" (decrit par Dimitri 
Obolensky) a ete suivi par un „Commonwealth ph::mariote" (d'apres Cesare Alzati) 
ou plutât par une "Byzance apres Byzance" (selon l'heureuse formule de Nicolas 
Iorga)ll pour connaître un nouvel essor, ă l'epoque des nations, quand Ies rela­
tions Eglise-Etat national et celles entre Ies Eglises orthodoxes ont connu un de­
veloppement sans precedent. 

Issu des animosites entre Latins et Grecs, le byzantinisme definit une attitude 
qui par le truchement d'un stereotype est propose comme caracteristique du 
monde orthodoxe. Mais ii faut tenir compte du foit que Byzance apres Byzance n'a 
pas forme un bloc. Nicolas Iorga a soutenu que la civilisation byzantine "comme 
complexe d'institutions, comme systeme politique, comme formation religieuse, 
comme type de civilisation, comprenant l'heritage intellectuel hellenique, le droit 
romain, la religion orthodoxe et tout ce qu'elle provoquait et entretenait en foit 
d'art"12 n'avait pas disparu au 15e siecle. La continuite avait ete assuree par l'emi­
gration byzantine en Occident, par le râle de Constantinople, des archontes et des 
princes roumains dans le Sud-Est de !'Europe. La formule embrace ă present toute 
forme de survivance de la civilisation byzantine; mais Ies modifications apportees 
a cet heritage encouragent Ies historiens recents de parler plutât d'une periode 
"postbyzantine". Ce nouveau commonwealth s'est appuye sur la Patriarchie oecu­
menique de Constantinople, Ies princes roumains de Valachie et Moldavie et sur 
Ies monasteres du Mont Athos. La Patriarchie a represente le peuple chretien de 
l'Empire, Ies principautes roumaines ont offert une alternative culturelle et meme 
politique au monde ottoman, pendant que le Mont Athos a ete le gardien de la 
sacralite et du hesychasme. 

Pendant cette periode qui couvre !'interval entre la chute de Byzance (1453) 
et l'essor des nationalites (debut de 1~ siecle), le monde orthodoxe a connu une 
variante russe qui retrouve sa specificite dans la confrontation entre l'Eglise et un 
Empire autocrate, mais cette fois modernise, une variante grecque interessee dans 
une politique panhellenique desireuse de s'assurer, par l'acaparation des charges 
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d'Assomptionnistes et d'autres encore, connaît â peine Byzance apres le schisme 
et Ies Croisades". Et Femand Braudel qui repliquait: .C'est extraordinaire que la 
Chretiente orthodoxe ait prefere !'Islam a l'entente possible tout de meme avec un 
pape a Rome, extremement conciliant, et avec Ies Latins qui ne demandaient pas 
mieux que de gagner". Or, la discussion nous offre une belle occasion d'analyser 
la capacite des stereotypes de couvrir Ies realites, car ce ne sont pas Ies Jesuites et 
Ies Assomptionistes qui ont installe dans Ies cours modemes Ies cliches regardant 
Byzance, tout comme le choix byzantin peut etre interprete comme une volante de 
ne pas marchander la liberte religieuse pour la liberte politique. Mais Braudel se 
laissait declarer, au cours du debat: .nous autres Venitiens ... "6. Ajoutons que dans 
l'enseignement occidental l'orthodoxie est connue dans son encadrement byzantin 
ce qui favorise immediatement l'apparition d'une civilisation datee, clase, sans 
evolution: religion d'un empire, l'orthodoxie semble figee au moment de l'ecroule­
ment de Byzance et productrice de nostalgies, mythes et intolerance face a natre 
monde en perpetuei mouvement. 

Ne desesperons pas car Ies etudes byzantines ne <latent que depuis un siecle, 
en tant que matiere d'enseignement universitaire et que Ies recherches sur !',,homo 
byzantinus", l'homme place dans son milieu quotidien, ne sont qu'a leur debut. De 
telles analyses pourraient nous foire comprendre cette alterite, et observer Ies dis­
lances qui separent Ies orthodoxes de Byzance de orthodoxes d'aujourd'hui. Car 
quel historien s'approcherait aujourd'hui d'un catholique comme s'il abordait un 
contemporain du pape Gregoire VII? 

Les animosites politiques 

Le niveau politique nous introduit dans la serie des animosites et conflits qui 
ont separe Byzance de !'Occident. C'est la, dans ce domaine que nous decouvrons 
Ies ressorts de la polemique de plus en plus aigue. A la fin du 10e siecle, .si l'on en 
croit l'eveque de Cremone Llutprand qui en 968 se trouvait comme ambassadeur 
d'Otton rer a Constantinople, Nicephore Phocas aurait dit au sujet des Occidentaux 
qu'ils etaient .des coquins, des criminels, des miserables" et aurait ajoute qu'ils 
etaient .vetus de haillons", .des esclaves sans culture". Llutprand, a son taur, accu­
sait Ies Byzantins d'avoir ete indignes de l'heritage romain. Dans ces attaques, ii y a, 
bien-entendu, de l'odium theologicum, mais c'est la confrontation politique, la lutte 
pour la suprematie, qui cree et developpe Ies adversites7. Selon Alain Ducellier, .au 
moins jusqu'au 13e siecle, le monde chretien ne s'est pas senti irremediablement 
coupe en deux; la separation definitive ne date en fait que de la quatrieme croisade, 
et encore ni Byzance, ni le pape Innocent III n'est sont directement responsables"8. 

Le conflit entre l'Empire Latin d'Orient et l'Empire Byzantin a amplifie la discorde 
entre orthodoxes et catholiques, et Ies tentatives faites par Ies empereurs byzantins 
de realiser l'union des deux eglises chretiennes ont ete bloques par un autre facteur 
politique - l'affirmation de la .plenitudo potestatis" du siege catholique demandant 
aux orthodoxes non pas la cooperation, mais la soumission9. 
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dans Ies Balkans ou Ies rouces ecaienc mauvaises ec peu sures: au 1ge siecle, le 
grand cour s'arrece aux Carpaches ou aux frontieres de l'Empire occoman. Monces­
quieu ne s'avencure pas au-delă de ces colonnes d'Hercule ec Ies nouvelles qu'il 
re\;oic de la Transylvanie sonc consignees comrne des curiosices. Les hommes de 
science qui onc voulu ecudier Ies contrees sicuees au Sud du Danube remercienc 
Dieu au moment ou ils encrenc dans Ies cerricoires autrichiens d'avoir echappe sains 
ec saufs des mains des payens (en grande partie des orthodoxes!). 

C'esc seulemenc au 1~ siecle que la communication s'anime, mais la decou­
verte des peuples ec des decails du relief prendra du cemps: la region sera designee 
comme .Peninsule illyrique", .Thrace" ou .Peninsule byzancine", selon l'educacion 
re~ue. L'l Peninsule Balkanique recevra son nom en 1809, lorsque le geographe 
allemand August Zeu ne parlera de la .Balkanhalbeiland"4. Byzance ne sera decou­
verce que dans Ies eglises ec monasceres: Ies anciennes fresques seronc concem­
plees comme des oeuvres d'art dans l'espric des Lumieres qui avaic evacue la valeur 
religieuse pour la remplacer par la valeur eschecique. D'aucres craces byzancines 
sont identifiees dans Ies mencalites et le Petit Robert definit le .byzantinisme" 
comme „cendance aux discussions byzantines", ce qui renvoie au moc byzantin ou 
nous trouvons l'explication: „qui evoque, par son exces de subtilite, par son carac­
tere formei et oiseux, Ies disputes theologiques de Byzance". Aucune difficulte de 
passer de ce domaine aux questions brGlantes de nas jours, et de parler du .byzan­
tinisme" d'une rencontre de diplomaces, de la bureaucratie .byzantine" de l'Union 
Europeenne ou de la tendance des candiclacs a la presidence americaine de 
sombrer dans des .dispuces byzantines". 

L'empreinte de l'enseignement 

L'ecole n'a pas dispense avec generosite des donnees exacces sur le Sud-Est 
europeen, tout comme l'oeil forme dans Ies galeries d'art qui presencent la vision 
de la Renaissance refuse l'image byzantine. Lady Montagu, qui sait depasser Ies 
prejuges instilles par son milieu culturel, et apprecie Ies femrnes turques qui 
semblent avoir descendu des tableaux de Titien, trouve Ies fresques regardees 
dans une petite eglise grecque des produ ies d'un mauvais gouc total - un irre- · 
mediable .bad tasce"S. On diraic meme que le public occidental prefere Ies images 
turques d'un Liocard aux icânes byzantines qui rappellent la .barbarie gochique" 
condamnee par Ies protagonistes des Lumieres. 

Meme si la sensibilite a change et Ies Occidentaux apprecienc Ies icânes 
orthodoxes, Ies cliches se perpetuent dans Ies ecoles et facultes s'il faut croire Mme 
Helene Ahiweiler qui, a Châteauvallon, 1ă ou Femand Braudel a donne .une lei;on 
d'histoire", declaraic: .Byzance a ete assassinee par ses coreligionnaires en chriscia­
nisme, a cause de Byzance dite schismatique. C'est ce divorce-lă que nous payons 
encore aujourd'hui; parce que lorsqu'on entend dire dans Ies amphitheâtres 
„querelle byzantine", .c'est Byzance et rien d'autre", cela prouve tout simplement 
que toute l'historiographie d'inspiration ecclesiastique, emanant de jesuites, 
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En tout cas, au debut du 1se siecle, un melange de byzantinisme et d'ottoma­
nisme a ete realise en Styrie; un artiste autrichien nous a laisse un temoignage de 
premiere main: sur un tableau vivement colore, ii a represente .Ies qualites des 
peuples qui habitent l'Europe"2. Expose dans Ia magnifique retrospective Marie­
Therese organisee a Schănbrunn en 1980, ce tableau a ete souvent cite depuis, 
mais moins du câte qui nous interesse. Dix portraits surmontent dix colonnes qui 
recapitulent Ies qualites maîtresse du Fran~ais, Espagnol, Anglais, ltalien, Alle­
mand, Suedois, Polonais, Hongrois, Russe et dans une symbiose etrange .Ie Turc 
ou Ie Grec" (Tirk oder Griech). Les qualites sont deduites de 17 questions qui sont 
celles qu'un paysan de Styrie posait a un etranger: Ies caracterisations sont 
defavorables et une explication nous est foumie par Ies costumes des person­
nages, en majorite des militaires. Or, Ies rencontres faites pendant Ies guerres ne 
mettent pas en lumiere Ies belles aptitudes de la nature humaine. La nature de 
natre pacha est .semblable au diable", son intelligence nulle, la science qu'il 
possede est celle d'un Jaux politicien", ses vetements sont feminins, ses actions 
sont plus traîtresses que celles du Russe, ii n'aime que soi-meme; en echange, son 
empire est plein de merveilles - ce qui nous 'fait penser aux contes, tout comme la 
reponse donnee a la question .en quoi consiste leur richesse": .en choses delicates 
et molles" est une allusion evidente aux tapis et vetements orientaux. A la question 
„quel genre de seigneur aime-t-il?" la reponse est tranchante - .un tyran", pendant 
que dans la rubrique de comparaisons avec Ies animaux, apparaît le mot .chat". 
Dans le meme sens, la fin de sa vie sera .en trompant Ies autres" (pendant que 
l'Espagnol meurt dans son lit, le Fran~ais sur le champ de bataille, l'Anglais dans la 
mer). De toute evidence, le personnage a une seule qualite maîtresse, celle d'etre 
versatile, inconstant, trompeur, et elle est une resultante de la peur du Turc com­
binee avec le „timeo danaos". 

En parcourant quatre-niveaux - de la communications quotidienne, de l'edu­
cation, de la vie politique, de la vie culturelle - nous constatons une persistance 
significative des stereotypes. 

Les nouvelles et Ies prejuges 

Sur le premier niveau nous observons que la communication entre Ies zones 
du continent est tres lente aux 15c17e siecles, ce qui transforme Ies nouvelles en 
dates historiques. Aussi bien Ies informations offertes par Ies bulletins et Ies revues, 
que celles transmises par le truchement de Ia correspondance diplomatique 
parcourent Ies distances Istanbul-Paris ou Istanbul-Londres en 45-60 jours. Au 
debut de 17e siecle, Ies lettres envoyees par Ies membres de la Campagnie du 
Levant arrivent a leur destination en 65 ou 85 jours, mais une lettre de Sir Robert 
Cecil a parcouru Ia mute en 111 jours et une autre de Sir Thomas Glover en plus 
de 5 mois. II y a eu des lettres qui ne sont jamais arrivees a leur destination, soit 
parce qu'elles se sont perdues, soit parce qu'elles furent volees3. Le systeme postai 
actuel jouit d'une longue tradition ... Ni Ies voyageurs ne s'aventuraient aisement 
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Byzance, byzantinisme - l'image et le stereotype 

Dans son excellente Histoire de /'idee europeenne, Federico Chabod decrit 
Ies chemins tortueux qui ont rapproche Ies heritiers des Romains des successeurs 
des tribus germaniques tout en les separant des Grecs, et en creant ainsi une 
nouvelle disparite en Europe. Etil souligne qu'il s'agit la d'une importante division, 
du moment qu'elle eloignait l'Orient europeen de la communaute civile a laquelle 
ii avait offert une premiere nourriture; cette separation devait s'aggraver a la suite 
de la conquete onomane qui a elimine la Grece et Ies Balkans de )'Europe jusqu'au 
siecle des nations .• Et dans cet Orient, continue Chabod, se trouvait non seulement 
la Peninsule Balkanique,-mais aussi la Hongrie qui est restee en dehors de la civili­
sation classique, et Ia Roumanie, qui avait appartenu au monde romain, mais 
comme le disait Enea Silvio Picolomini, etait devenue barbare"l. 

En effet, a l'epoque moderne la perception europeenne des hommes poli­
tiques a ete dominee par l'existence de deux mondes divers: d'un câte le roi de la 
France, de l'autre le Turc, affirmait Machiavelli. Les hommes de lenres ont accepte, 
a leur tour, celte division, en partant des criteres confessionels ou culturels: si 
)'Europe a ece unitaire au long du premier millenium, sans en avoir conscience, le 
schisme religieux et plus tard les reperes offerts par l'avance de l'etude de 
l'immediat ont opere des coupures qui n'ont ete jamais oubliees. Car chaque divi­
sion a ajoute un nouveau argument a la separation intervenue entre des hommes 
qui se revendiquaient du meme heritage culturel. Les vetements, Ies comporte­
ments, Ies mets, Ies croyances ont mis en vedette la diversite du monde et, en 
meme temps, ont favorise l'apparition des reperes qui separaient .Ies nâtres" des 
"autres". Mais tout le temps, Ies cercles du pouvoir, dans leur tentative de se legi­
timer et de creer des solidarites ont fait appel a des demarcations cranchantes 
destinees a consolider Ies unites qu'ils dirigeaient. Tres souvent, ils ont transforme 
Ies differences en hostilites. Les cliches qu'ils ont diffuse ont souvent renconcre la 
typologie proposee par les voyageurs, les auteurs de dictionnaires, les explora­
teurs du passe, et le stereotype et venu s'installer dans la communication intel­
lectuelle, en pretendant qu'il lui rend un bon service. 

Dans notre cas, ii serait interessant de voir comment Ies designations des 
Byzantins ont ete utilisees pour caracteriser rapidement Ies Ottomans ec ensuite Ies 
nations des Balkans: une comparaison pourrait etre faite encre .byzantinisme", 
"oriencalisme" et .balkanisme". Car nous ne receptons plus le byzantinisme dans 
toute sa purele, mais dans un melange ou se trouve un peu d'oriencalisme ou de 
balkanisme. 
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La metamorphose des solidarites 

II faut remarquer, d'entree de jeu, que le facteur politique assume un râle 
excessif et exclusif dans l'historiographie des Balkans ou la presence des forces 
imperiales semble resoudre toujours Ies conflits ou Ies interrogations. Or, la 
reconstruction du passe ne peut ignorer Ies courants profonds qui agissent non 
seulement aux moments de revolte ou de restructuration, mais aussi, et peut-etre 
surtouc, pendant Ies periodes marquees par l'intervention brutale du pouvoir dans 
l'existence quotidienne. L'histoire recente du .bloc communiste" en fournit la meil­
leure preuve. Une perspective plus genereuse est offerte par l'histoire des 
mentalites qui, tout en tenant compte de la politique et de_s facteurs sociaux, ne 
marginalise pas Ies mouvements intellectuels et de la sensibilite. Celte hiscoire am­
bitieuse a timidement demarre dans l'historiographie sud-est europeenne, mais ses 
resultats obligent deja Ies historiens de la vie politique de reevaluer leurs criteres 
et methodesl et d'envisager autrement la construction des Etats nationaux et l'affir­
mation des identites nationales dans le Sud-Est europeen. 

Solidarites organiques et solidarites organisees 
Les explications courantes donnees a l'essor du nationalisme et a l'apparition 

et au developpement de l'Etat national dans le Sud-Est europeen meltent en relief 
soit la politique imperiale, soit la lulte des peuples opprimes contre celte politique; 
d'autres explications parlent du râle de l'Eglise dans la conservation de l'identite 
nationale ou de l'agression de l'Etat national contre l'Eglise. 

Dans une region dominee par une Eglise tres liee a la tradition et a predomi­
nance paysanne Ies explorations doivent depasser Ies surfaces et alteindre le 
substrat mental ou la religion en est !'element principai2. Si l'Empire oltoman n'a 
pas attaque l'Eglise orthodoxe, en echange ce serait trop de lui conceder la for­
mation d'un .nationalisme communautaire" base sur I'alliance de la religion avec 
l'ethnicite: en protegeant „le peuple du livre" (Ah! al-Kitap) qui englobait Ies Juifs 
et Ies Chretiens, Ies Oltomans n'ont pas consolide la conscience ethnique des 
peuples qui auraient ete depourvus de souvenirs et de liens avec un passe evoca­
teur d'une fiere souverainte3. Ni la these qui attribue a l'Empire des Habsbourg un 
râle determinant dans l'apparition de la conscience nationale chez Ies Roumains et 
Ies Serbes ne saurait etre accepte sans reserve. Les reformes de Marie Therese et 
surtout le josephisme ont encourage la formation d'un esprit civique tres impor­
tant, mais la confession ne s'est pas transformee en nation seulement sous Ies 
rayons des Lumieres de Vienne4. 
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La continuite des institutions et Ia memoire collective, gardienne a travers Ies 
legendes, Ies sermons et Ies habitudes des epoques des premiers tsarats ou princi­
pautes, ont mis une forte empreinte sur Ies traditions locales: Ies pretres ont ete 
sensibles a la piete populaire et Ia religion n'a pas evacue Ies elements qui favori­
saient la consolidation de l'identite et des specificites5. D'ailleurs l'Eglise a continue 
son râle social a l'epoque de la modernisation des structures sociales et mentales, 
aux 17e et 1se siecle, et Ies eveques ont soutenu l'impression des livres et l'organi­
sation de l'enseignement: Ies Lumieres sud-est europeennes ont ete marquees par 
la continuite culturelle et par la volante de modemiser la societe sans degrader le 
domaine du sacre6. Dans Ies principautes roumaines, l'existence des structures 
etatiques a contribue a la formation d'une culture courtoise, et un .rationalisme 
orthodoxe" s'est developpe au 17e siecle, pendant qu'un desir de depass~r Ies 
limites imposees par la domination imperiale s'est affermi au 1se siecle grâce aux 
contacts avec Ies etrangers et Ies nouvelles idees7. 

Si la politique ottomane et Ies pressions ou influences venues du câte de 
l'empire des Habsbourg ou des Tsars n'ont pas provoque un essor decissif du 
nationalisme sud-est europeen, en echange on ne pourrait attribuer ce râle 
determinant a la lutte des opprimes contre Ies empires. Apprecier que l'ethnie se 
transforme naturellement eri nation et que la nation enfante l'Etat-national c'est 
etablir une chaîne de phenomenes controlee par la fatalite, eclairante quant a la 
vision reductrice marxiste qui l'a constituee, mai obturatrice du point de vue de 
l'explication historique8. 

Le nationalisme s'est constitue comme doctrine sous !'impact des solidarites 
formees au 1se siecle et au debut du siecle suivant, et a la suite de l'ascension assez 
rapide d'un groupe d'intellectuels qui a misa bon profit l'imprimerie pour donner 
une nouvelle forme aux solidarites existentes. Or, Ies solidarites n'ont pas toujours 
un caractere homogene que lorsque Ies solidarites organiques issues des relations 
etablies dans le cadre de la vie quotidienne - dans la familie, la paroisse, Ies profes­
sions, Ies groupes sociaux - rencontrent Ies solidarites organisees, celles propo­
sees par le pouvoir qui doit toujours se legitimer et creer un ciment social autour 
du cercle du pouvoir. Ce delicat rapport entre organique et organise peut ecre suivi 
a travers l'histoire et de preferance aux moments ou une crise politique, sociale, 
economique et ideologique provoque une rupture: on pourrait soutenir que la 
revolution est une explosion des solidarites organiques contredites et exasperees 
par un pouvoir qui Ies ignore, pendant que Ies phases de modernisation augmen­
tent le poids des solidarites organisees. II faut preciser que ce rapport entre orga­
nique et organise ne devient pas plus clair si nous adoptons une vision evolution­
niste: natre concept de solidarite organique ne se confonde pas avec le concept de 
solidarite mecanique, utilise par Durkheim, tout comme cette forme de solidarite 
peut ecre rencontree aussi bien dans la communaute que dans la societe decrites 
par Ferdinand Tănnies9. Les solidarites organiques sont tissees sur le fond d'un 
sentiment d'appartenance a un monde en meme temps familier et sacre (le .Ge­
meinschaftsgefi.ihl" d'Adler) et, de cene maniere, elles sont fondamentales, pen-
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dant que Ies solidarites organisees ont un caractere plus delibere et volontaire, et 
elles sont menacees par Ie jeu des forces sociales et politiques, aussi bien que par 
Ies, mutations des mentaliteslO. 

En regardant sous cet angle Ia modernisation des societes sud-est europe­
ennes, nous observons une rupture entre Ies deux formes de solidarite provoquee 
aussi bien par l'agitation des solidarites organiques irritees par Ies abus de l'autorite 
imperiale que par le nouveau type de solidarite organisee proposee par la Grande 
Nation. Ce nouveau type centre sur .Ie peuple" semblait favoriser une consolida­
tion des solidarites organiques: mais sa perception a la suite des campagnes napo­
leoniennes, lorsque le pouvoir imperial semblait etre le facteur qui impulsionnait 
l'apparition des nouveaux etats-nations, a consolide la tendance des intellectuels 
sud-est europeens d'accentuer le volontarisme du pouvoir politique et d'accorder 
un surplus de poids a l'executif au detriment du legislatif. L'executif .energique", 
present meme dans la doctrine liberale, incarnait .Ia transcendance du pouvoir 
politique par rapport a l::t sociece", d'apres la remarque pertinente de Pierre 
Manentll, et ii conferait a l::t consticution des solidarites organisees un râle prepon­
derant dans la formation du nouveau corps politique. En d'autres mots, la moder­
nisation sollicitee au niveau de la vie quotidienne a ete realisee par des mesures 
venues d'en haut, ce qui devaic conduire a l'apparition de ce que Titu Maiorescu a 
nomme .Ies formes vides"12. 

Le nationalisme sud-est europeen a eu son moment d'eclosion a l'epoque ou 
Ies revolutions continentales onc mis sous Ies yeux des dominants et des domines 
un nouveau modele d'organisation sociale, un nouveau type de rapports entre 
organique et organise. Pour Ies cultures traditionnelles sud-est europeennes le 
choc a ete d'autant plus percutant que ce modele attrayant surgissait d'une civili­
sation du corps, en grande partie ignoree par Ies gens du Sud-Est. Le nouveau dis­
cours politique donnait une reponse interessante aux transformations profondes 
provoquees par Ies debuts de l'industrialisation, Ies progres de l'hygiene, de la 
communication, de l'irruption des masses dans l'espace public: ii depla~ait le 
cencre de gravite de l'organisation du corps politique des charismes vers le consen­
sus. L'orientation nouvelle des solidarites vers l'imrnediat et Ie câte materiei a diri­
ge la vision habituee a rapporter toutes choses a un .moment verile" vers la mytho­
logie historique appelee a foumir dorenavant de nouveaux points de repere a la 
communaute transformee en nation: celte nation devait avoir un debut mythique 
et une mission liberatrice13. Le romantisme a foumi la charge emotionnelle neces­
saire a cette ideologie qui repase sur un nouvel rapport entre intelligence et 
imagination: le romantisme a proclame !'autonomie de l'imagination, et a envelop­
pe l'immediat et l'inconnu dans Ies fascinantes couleurs de l'illusion. Et cela, a un 
moment ou, sous !'impact des nouvelles attitudes religieuses et de la privatisation 
de la lecture, l'imaginaire s'etait individualise dans Ies cultures occidentalesl4. 

De ce point de vue, le nationalisme ne propose pas une construction imagi­
naire sans precedent, du moment que toute theorie politique contient un chapitre 
de projection sociale et tout pouvoir propose une iinage de soi-memel5: mais ii 
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augmente la partie d'illusion qui donne un sens politique a la mythologie16 et 
encourage l'apparition des utopies politiques. Le nationalisme n'est pas, non plus, 
une pure invention des intellectuels17 du moment qu'il se developpe dans un 
climat mental particulier et profite de la dissolution des solidarites traditionnelles 
axees sur le charisme du detenteur du pouvoir. Ce sont Ies progres de la seculari­
sation qui ont favorise l'action des intellectuels: le rapport entre sacre et profane 
merite qu'on lui accorde une attention egale a celle pretee a la promotion des 
nouveaux lettres. 

La premiere vague de la modernisation 

Vers la fin du 1se siecle, de nouveaux concepts et images se sont installes non 
seulement dans la litterature de delectation, mais aussi dans Ies ecrits destines a 
infuser des normes sociales dans la vie collective. Les auteurs de chroniques du 17e 
siecle avaient eux-aussi poursuivi des buts politiques, tout comme Ies recueils de 
proverbes et maximes avaient ete diffuses pou·r consolider Ies bons moeurs; mais 
a ce moment Ies ouvrages rediges ou publies rendent corupte d'une nouvelle at­
titude face a la societe et au pouvoir politique. 

La modernisation des societes sud-est europeennes est, en general, regardee 
comme un effort fait par des arrieres pour rattraper Ies avances et qui a, partiel­
lement, "occidentalise" ces societes. Mais si nous acceptons que caute construction 
politique. est fondee sur une idee et une image de l'homme, alors nous saurons 
identifier dans ce processus Ies debuts d'un developpement qui devait aboutir a un 
nouveau type de corps politique. Dans Ies societes sud-est europeennes, le corps 
politique avait ete fonde sur la presence du sacre dans la vie des hommes: la "cul­
ture commune" a infuse dans Ies consciences une vision unitaire du monde et a 
consolide Ies solidarites autour d'un "bien commun" deduit de la nature parado­
xale de l'homme. Le contact avec Ies armees, l'administration et la litterature d'ins­
piration occidentale a rnis sous Ies yeux un autre type de corps politique tres 
allechant, parce que plein de succes: celui forme par l'association profane18. 

La pensee politique occidentale avait mis au centre de sa reflexion politique 
un homme isole qui faisait appel a un .artifice construit par Ies individus sans 
pouvoir pour proteger leurs droits", idee lancee par Hobbes et reprise, sous une 
autre forme, par John Locke et Rousseau. En depit du fait que ces idees ont penetre 
lentement dans le Sud-Est europeen19, une modification, si non une revision, des 
idees traditionnelles ne se laissent pas surprendre. Ce processus doit etre analyse 
de preference dans Ies Pays Roumains ou Ies structures politiques traditionnelles 
n'ont pas ete aneanties par le pouvoir ottoman. Mais ici, dans tous Ies ecrits qui 
s'inscrivent dans la pensee et l'activite politique, ii n'y a aucun deplacement qui 
puisse trahir un debat qui s'annonce autour de l'homme et de ses rapports avec ses 
semblables. Bien entendu, la pensee politique evolue au rne siecle, mais Ies prises 
de position des princes et des clercs ne modifie pas le fonds d'idees traditionnelles: 
l'appel fait au concept de patrie et a la solidarite autour du prince bon chretien 
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devient de plus en plus frequent20, mais l'homrne est entrevu, au debut de son 
histoire, dans le Paradis et non pas au milieu d'une nature hostile ou genereuse. Ni 
Ies hypotheses des sciences de la nature, ni Ies relations des voyageurs a travers 
l'Atlantique, n'ont pas trouble la vision du monde transmise au fil des generations. 
Pendant que la pensee occidentale dessine un .etat de nature" qui met en relief un 
homrne libre, seul devant ses propres decisions, Ies penseurs du Sud-Est europeen 
continuent d'entrevoir l'homme, au meme moment, seul devant Dieu et en relation 
avec Ies autres. 

Les premieres ondes de la pensee modeme ont touche Ies regions ou la 
domination des Habsbourg s'est installee au debut du 18e siecle, au nord de la 
Serbie et en Transylvanie. Lli., Ies autorites autrichiennes ont introduit une adminis­
tration qui a change lentement la vie quotidienne des gens, surtout du moment que 
le josephisme a instaure une politique ferme et coherente d'efficacite sociale et 
economique. Entre Ies autorites imperiales et Ies nouvelles populations englobees 
dans l'Empire des rapports suivis se sont etablis et ils ont dynamises aussi bien la 
perception imperiale des nouveaux sujets21 que la politisation des relations hu­
maines dans ces regions22. Les transformations ont demarre de bas en haut, en 
partant de l'existence quotidienne marquee par Ies mesures administratives et 
militaires de l'empire qui jusqu'a Joseph II n'avaient pas favorise Ies .schisma­
tiques" orthodoxes. L'empire des Habsbourg, aussi bien au temps de Leopold ier 

et Charles VI, que du temps de Marie Therese, a e~bli une etroite liaison entre la 
confession et la loyaute: l'empire se proclamait catholique et demandait a ses sujets 
de s'encadrer dans l'eglise officielle. Quand Ies paysans roumains diriges par des 

.moines orthodoxes se sont revoltes contre l'administration autrichienne, au milieu 
du siecle, la repression n'a pas hesite de frapper Ies centres religieux, et le com­
mandant militaire en Transylvanie, Adolf Nicolaus Freiherr von Buccow, a detruit 
Ies monasteres orthodoxes a coup de canon23. 

Avec Joseph II Ies choses ont comrnence a changer dans un rythme plus vif, 
justement parce que ses messures ont boulverse Ies relations fondamentales -
celles basees sur Ies croyances et pratiques religieuses. Cette direction prise par la 
Jurreur" administrative de Joseph II a provoque !'ironie de Frederic II qui l'ap­
pelait .man frere le sacristain"24. 

Les orthodoxes de l'empire ont adhere rapidement au programrne de Joseph 
II qui leur promettait des droits qu'ils n'avaient jamais eu: la tolerance religieuse et 
)'acces a l'enseignement ouvraient de nouvelles chances politiques aux Serbes et 
aux Roumains. Mais Ies mesures de l'empereur avaient en vue une plus grande 
productivite qui devait augmenter Ies somrnes versees a l'Etat, et une consolidation 
de l'autorite de l'Etat face a l'Eglise. Le populationisme et le centralisme du 
josephisme ont eu comme consequence des mesures qui ont frappe Ies peleri­
nages, le systeme traditionnel de fetes, Ies pratiques religieuses Jiees aux rites de 
passage et meme le regime alimentaire, a la suite de la reduction des jours de 
careme25. Les questionnaires ayant un contenu religieux envoyes dans Ies villes et 
Ies villages, et le contr6le du confessionnel ont renforce l'emprise du pouvoir po-
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litique sur Ies pratiques religieuses: Ies monasteres et le clerge ont ete mis au ser­
vice de l'Etat. Par cette voie, le pouvoir politique a modifie Ies solidarites tradition­
nelles, en provoquant le recul des pratiques liees a la religion et la consolidation 
des pratiques sociales et politiques. Dans ce sens, on peut affirmer que le jose­
phisme a introduit dans !'Europe danubienne toute une serie de resultats des 
debats provoques par l'ecole moderne du droit naturel et par Ies idees des 
philosophes qui ont contribue a l'essor de l'autorite de l'Etat et a l'apparition d'une 
nouvelle idee de l'homme. Les solidarites organiques developpees dans une re­
gion ou Ies traditions se perpetuaient avec vigueur ont ete soumises a la pression 
du pouvoir politique: l'action des Eglises chretiennes a recule devant l'expansion 
continu du politique. Si le josephisme ne descend pas directement de la philo­
sophie des Lumieres, en depit des relations du chancelier Kaunitz avec Ies 
encyclopedistes, ii a contribue a l'implantation d'un nouveau type de solidarites 
centrees sur la valeur politique, qui a promis une autre forme de securite et protec­
tion que la valeur religieuse. 

Les reformes de Joseph II ont instaure dans la region nordique du Sud-Est 
europeen un sentiment hicise de securite: une nouvelle forme de devotion nourrie 
:;ourtout par le nouveau discours social de l'Eglise a contrebalance l'imixtion dans 
l"intimite des hommes de l'Etat paternaliste26. Cette 

0
dictature mise au service du 

cleveloppement economique et social" (Emwicklungsdiktatur) peut etre regardee 
comme un effort fait par la monarchie catholique de ratrapper Ies etats 
protestants27. En tout cas, nous asistons a un exemple tres clair d'un Etat qui se 
cletache ele la societe qu'il dirige et domine28. Le pouvoir politique a provoque en 
Serbie et en Transylvanie des changements qui avait eu lieu plus tot en France. La 
premiere modernisation d'une partie du Sud-Est europeen ne repete pas· 
l'experience occidentale, mais elle atteint un but que la politisation de l'existence 
dans Ies societes du continent avait lentement poursuivi a partir surtout du 17e 
siecle. Les transformations intervenues dans l'existence quotidienne des ortho­
cloxes de l'empire des Habsbourg mettent clairement en relief le foit que Ies 
solidarites se sont modifiees a la suite de l'expansion vigoureuse de l'Etat et de 
l'action du pouvoir politique. Dans le reste de la zone sud-est europeenne, l'exis­
tence a continue son cours, sans reevaluer Ies solidarites et sans engager un vif 
debat sur l'organisation de la vie politique. 

En meme temps, la politisation a oriente Ies sujets de l'empereur vers des 
formes elargies de solidarites appuyees sur le prestige de l'empire. Une meilleure 
perception des evenements continentaux a commence a se developper, ce qui 
devait elargir le cercle des personnes interessees dans Ies problemes europeennes 
et, en meme temps, deplacer le centre de cet interet vers le monde contemporain. 
Car dans la societe medievale et dans Ies societes traditionnelles, le sentiment de 
!'unite europeenne n'a ete vif, selon la constatation de Georges Duby, que parmi 
Ies professionnels de la culture; du fait que cette culture etait un heritage, ii s'ensuit 
que cette recherche de !'unite avait ete menee par referance au passe29. L'invasion 
des feuilles volantes et des brochures dans Ies villes et villages danubiennes a 
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declenche Ia politisation des consciences et une curiosite plus grande vis-a-vis des 
„affaires europeennes". Les paysans se sont sentis plus etroitement Jies au .bon 
empereur" et )'Europe a comence a diversifier son paysage culturel et politique. 
Mais ni le message sec et tres souvent simpliste des philosophes, ni Ies passions 
dechainees par la Revolution (et qui faisaient dire a Robespierre que Ies forces 
revolutionnaires ont mis l'Europe a genoux) n'ont elargi et approfondi le concept 
de civilisation europeenne. Les references a l'Europe faites dans Ies textes sud-est 
europeens de l'epoque confirment Ia constatation d'Alphonse Dupront: .L'Europe 
nous arrive de son histoire courte sans âme"30. 

La premiere vague de la modernisation a ete suivie par le flot des campagnes 
napoleoniennes qui ont touche directement Ie Sud-Est europeen. Dans Ies milieux 
grecs, l'adherence a ces idees a ete plus grande que chez Ies autres peuples 
balkaniques et un certain jacobinisme se laisse deceler dans l'esprit revolutionnaire 
qui a agite Ies intellectuels et Ies commer\;'.ants. Mais partout l'image de )'Europe 
~·est trouvee en relation avec l'image de la France31. 

L 'evolution de la cu/ture commune 

Ce qui retient ici natre attention c'est Ie râle accorde a l'imprime aussi bien 
par Ies autorites que par Ies adeptes des nouvelles idees: des feuilles volantes, des 
brochures, des calendriers et almanachs ont ete diffuses dans Ies territoires domi­
nes par Ies Habsbourg et le Tsar - qui demandaient a leurs sujets de ne pas rester 
'passifs devant l'assaut „des Fran\;'.ais sans aucun Dieu" et de mourir pour une 
„patrie" genereusement gouvemee par Ies empereurs. Les textes Jus a haute voix 
dans Ies villes ont favorise le passage de la communication purement orale a celle 
semi-orale et donc a des formes plus sensibles au discours rationneJ32, tout comme 
ils ont contribue a la politisation des formes et des conduites qui a marque un 
transfert .de plus grande envergure qui fait passer d'une organisation toute 
religieuse du corps politique et social au primat affirme de l'Etat et de sa raison"33. 
Ce processus demande une analyse poussee de la presence de l'imprime dans la 
vie des hommes, des attitudes qui se sont crystallisees pendant Ies mouvements de 
liberation serbe, grec et roumain du debut du 1~ siecle et du râle des intellectuels 
dans le renouvellement des structures mentales. Quelques aspects sont evoques 
dans Ies pages qui suivent. 

La premiere question qui traverse l'esprit est quel a ete Ie râle des tracts, des 
journaux, des brochures dans Ies mouvements sud-est europeens? Peut-on parler 
d'une alphabetisation si intense qu'elle aurait accorde a la page imprimee une 
place de premier ordrc dans la direction de ces mouvements? Ainsi posee, la 
question ne nous mene pas trop loin, parce qu'on sait bien que l'alphabetisation a 
souvent favorise le conformisme34: la ou le protestantisme a ete le seul moteur de 
l'alphabetisation, l'ecrit a consolide souvent la piete35 au lieu de provoquer la 
revolte. Mais, ii est certain que l'ecole modeme a ete un facteur principal de la 
modernisation sociale ce qui a provoque la suspicion des conservateurs qui ont 

43 
https://biblioteca-digitala.ro



rejete, en meme temps, tout projet de fonder des publications dans la langue parlee 
(comme, par exemple, en Transylvanie ou Ies Roumains n'ont pas re~u l'autori­
sation de faire paraître un journal en roumain qu'apres 1830). II est clair que Ies 
zones d'intense alphabetisation - comme la Nouvelle Angleterre, l'Ecosse, des re­
gions nordiques de la France, la Suisse ou la Prusse, qui est devenue un veritable 
laboratoire de nouvelles methodes - ont ete celles ou le demarrage vers la 
civilisation moderne a ete le plus decisif36. Dans le Sud-Est europeen Ies regions 
Ies plus ouvertes a la culture imprimee sont celles de la câte mediterraneenne, des 
regions frontalieres de l'Empire des Habsbourg - en Vojvodine, Banat, Transylva­
nie, Croatie, Slovenie37. Et cela, en depit du fait qu'ici !'indice est plus bas que dans 
Ies regions centrales et occidentales de l'Empire ou, entre 1770 et 1830, Ies 
pourcentages passent de 15% a 40% de la population38. Tres interessant est le cas 
du Banat ou l'alphabetisation a eu un caractere intensif, ce qui a favorise l'ap­
parition cl'un groupe compact de gens instruits: entre 1768 et 1820 "la croissance 
du reseau scolaire est visible (6 fois); dans a peu pres trois decennies et demi (entre 
1768 et 1802), le nombre des ecoles serbes augmentant 1,7 fois et celui des ecoles 
roumaines 14,2 fois"39. II faut retenir que ces ecoles ont ete organisees a la suite 
d'une decision imperiale, dane pour servir Ies intentions des autorites; en Grece, 
Serbie et Roumanie Ies ecoles parochiales soutenues par l'eglise, la viile ou le 
village ont continue a se developper. 

Pour savoir ce qu'on lisait et qui lisait, nous pouvons nous adresser aux 
etucles recentes sur Ies souscripteurs. Ce "mecenat collectif' a soutenu surtout le 
livre non-fonctionel, puisque celui fonctionel continuait d'etre produit sans 
problemes. Les livres qui ont intervenu directement dans l'enseignement echap­
pent, dane, a l'enquete qui prend en charge seulement Ies souscripteurs: ii s'agit 
des livres rituels utilises dans Ies ecoles elementaires, des livres de comportement, 
des calendriers et almanachs produits dans Ies centres roumains, a Venise ou a 
Vienne. Ces textes s'adressent a un public sachant lire et parfois ecrire. Les re­
editions et la parution de plus en plus frequentes des titres nouveaux indiquent 
une continuation de la lecture intensive et un developpement progressif de la 
lecture extensive desireuse d'accumuler des connaissances diverses; cette der­
niere lecture est encouragee par le livre non-fonctionnel soutenu par la 
souscription. Entre 1749 et 1832, 200 titres de livres grecs ont vu le jour grâce a la 
souscription pratiquee par a peu pres 30.000 personnes; mais seulement 7% des 
souscripteurs habitaient la Grece, la grande majorite des livres donnant, dans ces 
conditions, une reponse aux attentes des liseurs qui se trouvaient en dehors des 
frontieres du futur Eta~O. Chez Ies Roumains le phenomene s'avere etre tout aussi 
interessant, parce que Ies imprimeries se trouvaient sur le sol du futur Etat 
national. Les livres produits grâce a la souscription apparaissent plus tard, apres 
1815; dans un lot de 39 titres predominent Ies livres religieux suivis par le livre qui 
popularise des connaissances scientifiques et par le livre qui enseigne la morale 
sociale, enfin par Ies belles lettres. Ceux qui souscrivent sont surtout des membres 
du clerge, des fonctionnaires, la petite noblesse; le phenomene est similaire en 
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Croatie41. Les membres des compagnies de commerce ou Ies grands marchands 
sont Ies premiers sur Ies listes de souscripteurs des livres imprimes a Vienne, mais 
ii est difficile de savoir s'ils s'interessaient directement aux livres ou s'ils vendaient 
Ies livres achetes ou mieux encore s'ils mettaient leurs noms sur Ies listes par 
ostentation42. 

Les nouveaux textes sont l'oeuvre d'un groupe d'intellectuels qui contribuent 
a mettre sous Ies yeux de Ie·urs compatriotes Ia variete du monde dans lequel ils 
vivent et qui font appel a la solidarite .nationale" des liseurs: l'alphabetisation et le 
developpement de Ia culture ecrite s'appuyent sur la langue parle et sur le .natio­
nalisme culturel" cultive par l'Eglise aux siecles precedents43. Mais ii faut 
immediatement preciser que ce .nationalisme" a consolide Ies solidarites orga­
niques et qu'il n'a pas de relation directe avec le nationalisme qui a ete impose a 
l'Eglise par Ie contrâle que l'Etat national a exerce sur Ies cultes a partir du 19e 
siecle. Les premieres ecoles en roumain sont patronnees par Ies metropolites; Ies 
nouvelles institutions scolaires favorisent la promotion sociale et Ia lecture devient 
obligation sociale. Elle contribue a Ia consolidation des .micro-cultures", puisque 
ceux qui savent lire se detachent progressivement de ceux qui restent fideles a la 
communication orale. Ce processus est soutenu par l'expansion de l'esprit didac­
tique present non seulement dans Ies textes qui transmettent de nouvelles connais­
sances, mais partout, meme dans Ies livres populaires. D'une maniere un peu 
brutale, l'imprime propage Ies normes claires et contribue, comme partout, au 
remplacement des regles du bien dire par Ies normes d'un discours mental 
rationalise. L'imprime a politise Ies consciences et a participe a la cristallisation des 
normes sociales, au risque de simplifier et de favoriser le reductionisme que la 
marche des idees devait encourager plus tard. 

Les nouvelles .cultures communes" ont ete nourries par le patriotisme orga­
nique et par le desir d'elaborer un autre type de patriotisme organise. Le 
patriotisme organique s'est oriente dans une autre direction que celle proposee par 
le programme du patriotisme organise promu par Ies cours imperiales ou prin­
cieres. II devient evident, dans ces conditions, que Ia ligne qui separe le patrio­
tisme organise de celui organique ne traverse pas un territoire sur lequel Ies 
nations se trouvent d'un câte et Ies empires de l'autre: la ligne traverse Ies groupes 
sociaux et separe ceux qui acceptent Ies changements pour en profiter de ceux qui 
rejettent tout genre d'innovation. Or, ii est tres significatif que pour departager ces 
groupes, ii suffit de prendre en consideration leur attitude face a la Revolution 
franpise. Cette attitude depend des sources utilisees, de la maniere de Ies lire, de 
la pensee des gens44. 

La politisation de la conscience collective a exerce une influence directe sur 
Ies livres de sagesse qui ont accorde une attention accrue a la vie sociale, sur Ies 
livres de delectation qui ont ancre leur matiere dans l'immediat ou dans l'illusion 
qui refusait l'immediat, sur la litterature historique preoccupee de reconstituer le 
passe de la .nation". La structure traditionnelle s'est transformee sous l'impulsion 
des transformations mentales. 
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Le lettre et l 'intellectuel 

Ceux qui ont oeuvre cette transforrnation, en tant que porteurs de nouvelles 
idees, ont ete Ies intellectuels qui, a ce moment, ont assume de responsabilites plus 
complexes. Leurs predecesseurs avaient deploye leur activite aupres des impri­
meries, dans Ies chancelleries princieres ou episcopales, dans Ies ecoles et monas­
teres. A ce moment, Ies intellectuels produisent de nouveaux textes qu'ils desirent 
imprimer. Chez Glikis a Venise, nous rencontrons le premier grand poete roumain, 
Ienăchifă Văcărescu, qui imprime une Grammaire a Râmnic, en Valachie, pendant 
que Zacharie Orfelin est actif chez Theodosiou a Venise ou chez Kurzbock a 
Vienne. Vuk Karadzic imprime son oeuvre chez Ies mekhitaristes, Petar Beron se 
trouve a Braşov, et Ies grands de .L'ecole Transylvaine" sont tous des surveillants 
de textes a !'imprimerie de l'Universite de Bude. Les intellectuels collaborent aux 
projets editoriaux et Anthime Gazis edite une charte du monde foite par Iordake 
Golescu en 1800; Daniel Philippidis correspond avec Barbie du Bocage, Joseph 
von Hammer, Villoison et Lalande, en attirant vers Iaşi l'attention des editeurs 
Breitkopf et Tauchnitz. Mais leur statut n'est pas clairement defini, car leur metier 
ne leur assure pas la moindre independance economique. Ceux qui s'occupent de 
l'edition des livres religieux sont surtout des moines; d'ailleurs ces livres ont ete 
rarement vendus puisque Ies gens respectaient le principe que la verile ne peut 
etre vendue. Quant aux intellectuels qui travaillent avec Ies maisons implantees a 
Venise ou ailleurs, ils ne re~oivent pas des droits d'auteurs; Ies auteurs provenant 
des Balkans ne pouvaient se prevaler d'aucune disposition, puisque la Porte 
n'avait pas elabore des norrnes concernant la production de livres. La Geographie 
de Melete d'Arta n'a vu le jour, a cause des difficultes financieres, qu'apres la mort 
de son auteur45. 

En faisant appel a la souscription, l'auteur a commence a elaborer des textes 
qui ne s'encadraient pas dans Ies moules maintenues par l'.establishment"46. Cette 
autonomie a ete conquise lentement: Ies auteurs qui om imprime leurs livres chez 
Glikis ont ete, dans la premiere partie du 1se siecle, des membres du clerge, 
pendant que dans la seconde moitie du siecle, ils sont des marchands, peda­
gogues, autodidactes, ayant un salaire ou des moyens propres. Ce sont ces auteurs 
qui, ecrivant sous l'impulsion de leur curiosite, contribuent a la transforrnation de 
la structure de la culture ecrite. Philippides, par exemple, traverse la Bulgarie et 
prend des notes au sujet de l'histoire de la forteresse de Nicopole: ii s'interesse 
aussi a !'astronomie, la chimie ou Ies mathematiques. Les nouveaux auteurs offrent 
une matiere de plus en plus riche a la lecture non-fonctionnelle qui passe outre Ies 
limites fixees par l'etude .classique" des matieres preconisees par Ies academies 
princieres. Leur curiosite et activite produisent des resultats grâce aux nouveaux 
groupes de lecteurs qui soutiennent leur efforts. 

Les nouveaux auteurs ne sont plus des .Iettres", au sens traditionel du mot 
(.cărturari" en roumain, c'est-â-dire des hommes qui redigent et lisent des chartes), 
mais des intellectuels qui accordent un râle preponderant a leur intellect, a ce que 
Ies romantiques nommeront .the creative mind": ils proposent une nouvelle image 
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du monde et de l'homme. Etudier comment Ies lettres sont devenus des intel­
Iectuels, c'est decouvrir comment a ete restructure Ie champ des connaissances et 
Ies mentalites, en general. II est certain qu'ils ont adopte une attitude critique face 
a la tradition, en suivant la voie de la .translatio studiorum" qui avait deplace le 
centre des debats intellectuel de Byzance en !talie. Sans renier l'idee consacree 
d'autorite (comme on peut Ie deduire de leur refus d'accepter la Reforme), ils ont 
envisage une revision des rapports humains et de Ia relation entre l'homme et Ia 
nature; enfin, Ies intellectuels ont cherche de nouveaux moyens pour hannoniser 
le patriotisme organique avec le programme des gouvemants, avec Ie patriotisme 
organise. 

Une autre question et de savoir si ces intellectuels, en tant que groupe cons­
titue - intelligentsia -, se sont substitue a la bourgeoisie. En partant des criteres 
proposes par V.R. Leikina-Soirskaia - .l'instruction re~ue, la profession exercee, 
l'activite socio-politique" - ou des traits mis en vedette par ]anina Leskiewicz47, la 
presence des intellectuels commence a se preciser du point de vue sociologique; 
mais si on tient compte du fait que leurs predecesseurs n'ont pas repete l'expe­
rience de leurs collegues de France ou !talie et que, a l'epoque moderne, ils ont 
deploye leur activite dans un contexte mental different de celui occidental, alors 
on trouvera une voie plus claire pour l'intelligence de leurs buts, leurs travaux, 
leurs sources, leur râle qui ne s'est pas reduit a provoquer une restructuration 
sociale. Dans leurs cas, la matiere est tres subtile et elle demande un traitement 
adequat, capable de ne pas detruire Ies relations delicates entre idee et action, 
sensibilite et imaginaire. 

Dimitrie Cantemir relate dans la Descriptio Moldaviae que Ies jeunes faisaient 
leur apprentissage dans la chancellerie prindere ou ils ecrivaient des actes, obser­
vaient comment se nouaient et etaient dissoutes Ies relations diplomatiques et 
s'encadraient dans la .clientele" du prince48. Cet apprentissage introduisait Ies 
jeunes dans la vie politique sans pour autant Ieur conferer le statut de letres. Nous 
savons, d'ailleurs, que Ies Venitiens confiaient des missions diplomatiques aux 

, membres de la chancellerie sans pourtant modifier le statut d'un tel emissaire: en 
1403 le Senat de Venise a recompense un membre de la chancellerie de Crete, 
Andrea Pantallone, parce qu'il avait reussi d'obtenir la liberation des prisonniers 
faits par Ies Ottomans, mais la precision etait claire que le copiste n'obtenait pas le 
droit de sieger au Grand Conseil de Venise49. Les scribes et Ies autres ecrivains 
detenaient une position claire qui ne leur conferait ni le statut de participants au 
pouvoir, ni la qualite de lettre. Pour devenir un lettre ii fallait etudier, ecrire et en­
seigner; mais ii faut retenir que tous Ies humanistes roumains ont ete des boyards 
- Udrişte Năsturel, Nicolae Milescu, Grigore Ureche, Miron Costin, Constantin Can­
tacuzino et le prince Demetre Cantemir. 

Au ise siecle, le scolarisation, l'intensification de l'activite des imprimeries, Ia 
circulation du livre ont modifie la position du lettre, surtout parce que Ie monde 
du livre s'est amplifie d'un groupe considerable de ce que Pierre Chaunu nomme 
.lisants-ecrivants". L'auteur de livres est devenu .philosophe", en accusant un 
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interet marque pour Ies affaires publiques et pour la theorie sociale: ii a desire 
amplifier Ie domaine de la culture imprimee et, vers la fin du siecle, est devenu 
professeur, editeur, libraire, comme Dositej Obradovic, A. Corays, Petru Maior ou 
Gheorghe Şincai. Les intellectuels ont voulu travailler dans des associations ou 
societes, mais la suspicion des gouvernants ne leur a pas permis de Ies realiser que 
plus tarei, au 19e siecle: en 1810 la Societe greco-dace, Matica Srpska et Drustvo 
srpske slovcsnosti en 1842, Societatea filarmonică en 1833, sur Ies traces de l'ephe­
mere Societatea literară de 18225°. Mais Ies societes n'ont pas eu toujours Iongue 
\'ie et Ies academies ont ete fondees apres la constitution des Etats nationaux. 

II cleYient e\·ident que l'intellectuel a mis son activite au service de I'etablis­
sement des institutions utiles a l'Etat modeme: pendant que Ies lettres avaient 
deploye leur activite dans des milieux ou Ies questions politiques etaient melees 
aux autres problemes, Ies intellectuels ont souvent subordonne leur activite, qu"il 
s"agissait de folklorc ou cl"histoire, aux objectifs politiques. Le reformisme est reste 
pour eux unc clef de voute. car ni Ies mouvements populaires, ni l'absolutisme des 
princes, pcnsaient-ils, ne pouvaient remplacer Ies bons resultats apportes par une 
opinion publique eclairee el le bon vouloir eclaire des princes. Or, J"opinion 
puhlique s'appuy:iit sur la prcsse, d'ol:1 Ies grands efforts faits par Ies intellectuels 
ele dynamiser ou de fonder Ies journaux. Dans ce jeu, Ies intellectuels n'ont pas su 
toujours eviter Ies pieges de l'opportunisme ou d'un "esthetisme" qui tout en pre­
tendant refoulcr Ies abus du pouvoir politique savait assurer une vie commocle a 
ses propagateurs. Tout en proclamant la priorite de la vie publique et de la 
consolicl:1tion de J"Etat, Ies intellectuels ont fini par meltre Ies choses au-dessus des 
hommes: tout en parl::ml ele „potir", ils ont fini par aimer la „police". Les causes de 
ce phenomcne qui embrasse p:irfois des regions plus etendues de !'Europe, 
cornme l'Allemagne51, se trouvent dans la participation des intellectuels aux meca­
nisrnes de l'Etat moderne ayant leurs propres regles. Or, ces regles ont souvent mis 
leurs empreintes sur Ies travaux des intellectuels qui au lieu d'offrir un surcroit de 
subtilite intellectuelle ont preconise des formules simplifiees, a l'usage d'un niveau 
moyen, designe. par acquit de conscience, „populaire". Dependante de l'Etat, 
J"acti,·ite des intellectuels ne s'est pas appuyee sur des institutions propres (Ies 
academies) que plus tard. 

D'autant plus importante est la relation innovations-constantes a l'epoque des 
mouvements revolutionnaires lorsque Ies nouveaux concepts et images ont per­
cute Ies vieux conformismes. L'essor de la lilterature de delectation, mais aussi 
celui de toute la culture ecrite, nous permet de mesurer aussi bien le rapport 
evenement - longue dun~e que celui innovation - continuite. La culture ecrite rend 
evident le foit que Ies hommes se sont mis en mouvement, justement parce que Ies 
concepts jouissant d'un grand prestige - comme „salut", „justice", ,,Joi" -avaient ac­
quis un sens politique. En meme temps, la volante de moderniser s'est dirigee 
cr 1111rt· le „h\'1..1ntinisme", celte du plicite des gouvernants qui avaient maintenu une 
l:iusst· i111:1gt· t1·un empire sklerosc; celte position absurde, parce qu'exageree, a 
p111\·r >qul: la rC·pliqut• ele ceux qui ont constate que la moclernite apportait avec elle 
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une maniere de regarder le monde qui gonflait l'importance des choses et 
minimisait la vie interieure de l'homme. Or, une judicieuse evaluation des mouve­
ments revolutionnaires qui se trouvent a la source des nouveaux Etats part du fait 
evident que tradition et innovation se sont imbriquees au cours des annees 
"chaudes": si Nenadovic proposait aux knezes Serbes de faire appel a l'Ancien 
Testament pour elaborer une ebauche de constitution, Dositej Obradovic intro­
duisait des idees du Spectator dans ses livres. Pour diminuer !'eclat de l'evenemen­
tiel qu'une histoire achamee a demontrer le primat du pouvoir politique admire 
sans reserve, l'historien des mentalites privilegiera la longue duree et Ies conti­
nuites, mais sans gommer l'evenement. Attribuer tous Ies echecs au "byzantinisme" 
est une attitude tout aussi insoutenable que celle qui refuse de voir Ie câte bene­
fique de la modernisation. Si l'exaltation de l'evenement politique reduit l'histoire 
au sensationnel, l'exclusion de l'evenement met en scene une longue duree qui 
exprime "l'oubli du temps qui, affirme Paul Ricoeur, requiert toujours le repere du 
present"52. 

L'expansion du livre imprime a contribue a la formation d'une nouvelle men­
talite basee sur le fait politique ayant au centre !'idee democratique de l'egalite 
fonciere des hommes, qui devait leur offrir des chances egales, et !'idee de liberte. 
En meme temps, cette expansion a deplace le clivage social. du câte de la for­
mation intellectuelle: Ies gens alphabetises se sont detaches de la culture orale. 
Dans Ies nouveaux Etats, l'appareil rapidement bâti a favorise la formation d'une 
leurde bureaucratie. L'acces a cette bureaucratie a ete etroitement associe a l'in­
struction et a la lecture extensive et active. L'elite instruite pouvait acceder ainsi au 
"leadership", car la fonction publique investissait le citoyen fraîchement alpha­
betise non pas de l'obligation d'offrir un service public, mais d'un fragment de 
pouvoir qu'il pouvait mettre a son avantage. Les abus de l'administration se sont 
perpetues jusqu' aujourd'hui. Cette elite a regarde la culture des villages comme 
une forme rudimentaire de vie spirituelle et a rejete une bonne partie de l'heritage 
culturel en tant que produit d'un "âge des tenebres". Le râle divers accorde au livre, 
au 1~ siecle, en tant qu'expression d'une mentalite elitaire qui detient le pouvoir 
ou comme instrument mis au service du developpement ou de l'immobilisme 
socio-culturel, revele le prestige acquis par la valeur politique au detriment de la 
valeur religieuse ou ethique. 

La tension entre tradition et modernite est le fruit des rapides transformations 
intervenues dans la vie economique, sociale et politique des peuples du Sud-Est 
europeen au 19e siecle. Mais cette tension est aussi le resultat d'une absence, car 
l'innovation n'a pas rencontre une doctrine de la vie civile proposee par une 
pensee politique en mouvement. Les debats de la cour de Brâncoveanu, le desir 
de Cantemir d'offrir a ses contemporains a la fin du 17e siecle, un nouveau type de 
livre de sagesse - Divanul~, l'eloge que Nicolae Mavrocordat adresse, dans Les 
loisirs de Philothee, a ceux qui "lisent nuit et jour Ies oeuvres des Hellenes et tout 
ce qui est ecrit de remarquable dans Ies langues latine, arabe, persane, italienne et 
fran~aise" pour "enrichir leur nation"53, sont autant de signes d'un noble effort de 
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systematiser et de dominer Ies choses 0 du dehors". II y a la un debut que marque 
„l'avenement d'une ethique nouvelle et qui repose sur un principe simple: la 
decouverte de la liberte"54, ou plutât sur un nouvel rapport entre vie privee et vie 
publique. Mais comme ces auteurs appartenaient au groupe des dirigeants, ils ont 
regarde ce rapport d'en haut, sans observer toutes Ies nuances qui s'etalaient au­
delâ du cercle du pouvoir, et parfois de loin, car Ies grandes decisions ne leur 
appartenaient pas. C'est le cas du Divan de Cantemir qui est issu de l'intention 
d'offrir des normes utiles aux hommes vivant dans un monde trompeur et chan­
geant, et qui a fini par deplacer la discussion dans des spheres trop abstraites et 
trop eloignees pour que Ies gens subissant une pression politique et morale quoti­
dienne puissent en tirer profit. La serie de livres et de manuscrits rend compte de 
l'ampleur et des limites d'une activite intellectuelle qui a fini par accepter Ies 
transformations radicales en matiere culturelle. 

La classe politique et les autres 

L'activite des intellectuels et la diffusion des imprimes mettent en lumiere un 
vif desir de construction d'une nouvelle culture commune bases sur l'ecole, l'esprit 
clidactique et la fidelite a l'Etat national; mais en secularis:mt la pensee, meme sans 
contester l'autorite de l'Eglise, Ies .philosophes" ont favorise la montee des soli­
clarites naturelles basees sur Ies relations de sang, la langue, Ies coutumes com­
munes. On pourrait dire que le niveau intellectuel de la culture commune a ete 
rabaisse afin d'assurer une cohesion facile a accepter. Les ethnies ont faiblement 
communique entre elles et Ies .programmateurs" ont propose comme seul but la 
construction de l'Etat national. La modernisation a ete etroitement liee ;l une ideo­
logie qui s'apuyait sur la fa~ade naturelle des solidarites organiques. 

Le grand clivage est apparu entre alfabetises et ceux qui sont restes attachb 
a leurs coutumes et modes de vies: la viile s'est separee presque nettement du 
village. Et cela en depit de la folklorisation de la culture qui a pretendu revenir aux 
sources "pures" des cultures nationales decouvertes dans Ies creations artistiques 
paysannes: mais Ies chants et Ies ainsi-dits „livres populaires" ont etc regardes 
seulement sous un angle esthetique qui ignorait que l'interference des niveaux 
culturels a ete permanente dans le Sud-Est europeen55. La communaute imaginee 
par l'Eglise n'a pas ~te englobee dans la communaute imaginee par l'Etat n;,tional 
que dans la mesure ou elle consolidait 0 la religion seculiere" et l'ideologie natio­
naliste56. De cette maniere, Ies solidarites cimentees par la „culture commune" et 
exprimees par elle n'ont pas cvolue vers Ies formes de la societe civile: leur politi­
sation Ies a dirige "·ers une adhesion precaire, parce que temporaire et oppor­
Luniste, au programmc lance par Ies jeunes formes a l'ecole de l'Occident. Cette 
attitude a encourage l'essor de la bureaucratie qui a rendu trcs floue la frontiere 
entre Ies droits et Ies obligations. 

La modernisation a ete un choc assez violent dans Ies cultures qui avaient 
maintenu presque inchange le registre des images: ni l'Eglise, ni Ies milieux lalques 
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n'avaient bâti des monuments semblables a l'abbatie baroque de Melk ou au 
grandiose Mausole de Ferdinand II de Graz. Les fresques avaient perpetue Ies 
images traditionnelles au risque d'epuiser leur attrait. Mais Ies hommes avaient 
reconnu dans Ies figures des saints un monde protecteur et rassurant. L'invasion de 
l'imagerie du corps a provoque la mefiance et le refuge dans l'archa·ique. A un 
moment ou, d'apres Ies mots de Guizot, la puissance quittait Ies individus et Ies 
familles et sortait des foyers pour se repandre dans la societe tout entiere57, Ies 
paysans se sont accroches a leurs valeurs traditionnelles: la familie, la terre, l'Eglise. 
C'est ce qui a revigore le caractere defensif58 du nationalisme sud-est europeen au 
2oe siecle, lorsque Ies empires totalitaires ont essaye d'en finir pour toujours avec 
la religion, le symbolisme cosmique et Ies droits de l'individu. 

La modernisation des societes sud-est europeennes a modifie, comme par­
tout, le rapport entre pratique sociale et pratique des detenteurs du pouvoir: le 
nouveau climat mental a favorise l'ascension de l'Etat en tant que source d'une 
nouvelle forme de procection que Ies sciences et Ies techniques mettaienc a la 
disposition des hommes. Mais cette protection de la fragilite humaine avait en vue 
en premier lieu le corps et la nature: un monde artificiel emergeait des efforts con­
jugues des hommes de science et des hommes politiques. Le rapport entre solida­
rites organiques et solidarites organisees prenait, dans ces conditions, un caractere 
changeanc qui sollicitaic une permanente revision. Cette revision a ete dramatique 
Iii ot1 la nouvelle civilisation du corps s'est heurte a des structures ancrees dans une 
vision unifiante de la vie, inspiree par la dimension eternelle de l'homme, par Ies 
relations entre maisonnee et château, par le rythme de la nature. Au moment ou le 
bras seculier a resout, en sa faveur, la longue dispute avec le pouvoir spirituel 
catholique, Ies cultures qui n'avaient pas connu cette dispute ont ete envahies par 
un esprit politique reducteur qui pretendait resoudre, a lui seul, Ies graves pro­
blemes souleves par l'epoque des revolutions. 

Le debat intellectuel engage sur ces problemes n'a pas ete analyse attentive­
ment jusqu'a present: Ies historiens des cultures sud-est europeennes ont favorise 
la modernite et ont neglige Ies idees de ceux qui ont voulu retrouver .Ies 
veritables communautes"59, en proposant un autre tableau de l'evolution humaine 
que celle presente par Ies theoriciens de l'etat de nature et du contrat social. 
Alexandre de Stourza a clairement essaye, dans son oeuvre pas assez bien connue, 
de demarquer Ies besoins naturels des aspirations profondes de l'homme: en 
partant de Montesquieu, ii classifiait Ies lois en quatre groupes Cloi des besoins, 
naturelle, civile positive ec revelee) et ii precisait que la loi naturelle n'etait pas 
deduite des manifestations de la nature, mais de l'existence humaine. Le penseur 
orthodoxe essayait dane d'accorder la priorite a la nature humaine, aux lois de la 
conscience, et a l'intervention de la Providence. En affirmant que .la supposition 
d'un etat de nature anterieur a celui de societe est parfaitement sterile, gratuite et 
meme dangereuse"6o, ii pla~ait l'honune dans une sociabilite naturelle et refusait 
de modifier la nature humaine pour l'adapter aux exigences d'un corps politique 
de plus en plus exigeant. L'impact des evenements politiques intemationaux sur 
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Ies societes sud-est euro):>eennes a dirige la pensee politique des intellectuels vers 
Ies questions concernant l'affirmation de l'Etat national, plutot que vers celles 
regardant le rapport citoyen-pouvoir politique61. 

Cene preoccupation nourrie par l'expansionisme de l'Etat, la revolte des 
masses, Ies nouveaux rapports entre individu et pouvoir politique peut etre 
retrouvee chez d'autres penseurs orthodoxes. Au 2oe siecle, ils allaient etre con­
frontes par un nouveau type d'Etat et par un monde de plus en plus artificiel qui 
soulevait une question tres delicate: comment harmoniser la personalite humaine 
et le formidable mechanisme construit par la civilisation du corps? Mais l'historio­
graphie sud-est europeenne a prefere favoriser Ies reponses donnees ă la question 
soulevee par la construction de l'Etat national. La vie intellectuelle continue d'etre 
la princesse endormie de cene historiographie penchee sur Ies aspects qui versent 
sans repit de la poudre dans le tonneau balkanique. 
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Orthodoxie et totalitarisme 

La primaute du politique 

A partir du 19e siecle, Ies pays sud-est europeens ont ete entraines directe­
ment dans le mouvement social et politique europeen et leur effort de modemi­
sation a ete impulsione par l'intensification de la communication. Les informations 
concemant Ies autres zones du continent sont devenues de plus en plus frequentes 
grâce a un commerce favorise par l'intensification du traffic au long du Danube et 
sur Ies câtes de la Mediterrannee. Le desir d'etablir des contacts suivis avec 
"!'Europe" - Ies grands etats occidentaux - et la volante de modemiser Ies assises 
memes des societes sud-est europeennes ont contribue a la formation et au 
developpement d'une conscience europeenne surtout dans Ies milieux urbains 1. 

Ll une sourde tension a commence a s'amplifier entre Ies "europeens" qui vou­
laient imiter la civilisatioil occidentale et Ies "traditionalistes" qui desiraient conser­
ver intacte une spiritualite qui leur semblait etre menacee par le materialisme 
impose par l'esprit secularise des societes occidentales. En Grece et en Roumanie 
Ies deux tendances se sont clairement individualisees et elles peuvent erre recon­
stituees aisement, d'autant plus qu'elles se prolongent jusqu'a l'epoque contem­
poraine. Le livre de Pompiliu Eliade, publie a Paris en 1898: De l'injluence fran­
ţaise sur /'esprit public en Roumanie a tire au clair une attitude culturelle et un 
debat. L'auteur a plaide la cause de la modemite, en denigrant Ies deux pilons de 
l'Ancien Regime roumain - la culture de la cour prindere et la culture promue par 
l'Eglise - et en soulevant une question qui a provoque depuis maintes reponses, 
notamment de savoir si la civilisation fran\;aise doit etre copiee fidelement ou 
acceptee en tant que mode!e2. 

Implantees sur un territoire vierge dans Ies Balkans et a la suite d'une serie 
d'adaptations dans Ies Principautes Roumaines, Ies nouvelles institutions appor­
taient avec eux Ies resultats benefiques de la democratie occidentale et en meme 
temps une claire volante de demarquer, d'une nouvelle maniere, Ies domaines du 
pouvoir seculier et du pouvoir spirituel. L'effort fait en Occident par le pouvoir 
seculier d'eliminer l'Eglise catholique du jeu politique avait aboutit a un resultat 
positif auquel avait contribue massivement l'essor de la vie sociale modeme: la 
religion avait ete evacue de l'espace politique et confinee dans l'espace privee, en 
tant que partie de la vie intime. Dans le Sud-Est europeen, l'Eglise orthodoxe ne 
s'etait jamais engagee dans la lune pour le pouvoir et Ies demarcations ont ete 
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vitement opere par uu LL„L desireux de trailer l'homme seulement en tant qu'ani­
mal politique. Tous Ies Etats modemes ont inventes des departements des cultes 
qui ont mis sous surveillance l'activite des eglises constituees: Ies monasteres 
orthodoxes ont ete vitement marginalisees dans une societe indifferente a la valeur 
religieuse. L'Etat national a atribue a l'Eglise le role de contribuer a la defense et au 
developpement de la conscience nationale, a câte de l'armee et de l'ecole. Le 
pretre, l'instituteur et le gendarme devaient assurer le bien etre des villages sous la 
surveillance du maire. Celle politique a provoque l'apparition de nouvelles atti­
tudes mentales inspirees par la politisation de la religion: Ies intellectuels ont per\;U 
le phenomene religieux seulement a travers ses rnanifestations politiques, pendant 
que sa substance meme a ete rapidement expediee sous Ies etiquettes .mysti­
cisme" ou .superstition", ce qui est l'equivalent de .contenu dangereux". Dans ce 
sens, )'exemple donne par un historien grec ne reflete pas une reaction d'excep­
tiop. II reproduit un dialogue entre un anglais et un grec a la fin d'un copieux 
dîner: .Vous etes anglicain?" .Non, je suis catholique" .• Comment catholique? Alors 
vous etes un traître! Regardez, moi, je suis athee, mais je ne permets a personne de 
critiquer l'Eglise orthodoxe"3. 

La politisation de la religion et l'elimination de la spiritualite de l'espace 
politique ont ete impulsionnees par Ies progres de la civilisation du ·corps au 2oe 
siecle. Le formidable essor de la communication et le developpement rapide des 
moyens techniques ont rapproche Ies hommes et ont prolonge la vie, tout en 
rendant meilleurs Ies conditions de l'existence humaine: la protection de la vie a 
fait des progres spectaculaires et eUe s'est installee, en tant qu'objectif principal, 
dans tous Ies programmes des partis politiques. En meme temps, le develop­
pement des moyens de protection et securite a provoque l'apparition d'un genre 
de milieu artificiel qui a commence a envelopper la vie quotidienne et memes Ies 
impulsions Ies plus intimes des hommes et des femmes. Les deux sexes que l'or­
thodoxie a regarde comme une premiere division intervenue dans l'humanite 
dechue, et qu'il fallait depasser par la voie de l'amour, ont commence separement 
leur pursuite d'un bonheur subordonne au plaisir immediat. Le corps s'est installe 
au centre d'une civilisation qui s'est proposee comme objectifs majeurs la protec­
tion du corps et la domination de la nature. Au 2oe siecle, Ies impasses de celle 
civilisation ont commence a menacer Ies assises meme de cet effort: le milieu 
artificiel a anaque la nature, l'immediat a obture Ies permanences et a encourage 
le reductionnisme, pendant que la poursuite d'un progres purement materiei a 
installe l'utopie dans le programme des partis politiquest9talitaires et dans l'irnagi­
naire qui ne refletait plus Ies aspirations profondes des l'homme et !'au-dela du 
sensible, mais le jeu de l'illusion4. 

La tyranie de l'immediat et la suprematie des desirs ont encourage tout le 
temps le consumisme qui a consolide un type d'existence humaine reduit a des 
cornmandements elementaires, comme .Ecoute ta soit'' ou ,,Aime ton chef". Ce 
reductionnisme s'est installe dans la vie politique: en refusant toute infusion trans­
mise par la vie spirituelle, l'activite politique a fini par proclamer sa complete auto-

. . 
54 

https://biblioteca-digitala.ro



nomie et ce qui est plus grave, le primat du politique. La valeur politique a controle 
I'activite economique meme dans Ies societes communistes qui avaient fonde leur 
ideologie sur la priorite de la production et des relations de production: dans le 
fascisme et le nazisme .la constructlon sociale et la reforme economique n'ont pas 
tenu qu'une place tres secondaire. C'est la primaute du politique qui s'affiche"5. 

La valeur politique a refoule la valeur religieuse: Ies anitudes religieuses n'ont 
ete plus regardees comme modalites diverses adoptees par l'homme qui contem­
ple la divinite, mais en tant que manifestations sociales et politiques. De plus, l'es­
prit la"ique en plein expansion sous le slogan du progres infini a denonce l'attitude 
religieuse comme attitude qui soutient l'esprit reactionnaire. Vue de droite, l'atti­
tude religieuse a ete appellee a consolider Ies choix conservateurs: vue de gauche, 
celte attitude a ete acceptee seulement dans la mesure ou elle soutenait Ies 
revendications ouvrieres. Si le pratiquant chretien a ete considere un partisan de la 
clroite, l'athee a ete salue par la gauche. De celte maniere, la substance meme de 
la valeur religieuse a ete obturee: d'autant plus que l'activite religieuse a ete 
subtilement empechee d'exercer son influence sur l'activite politique. La primaute 
du politique a favorise l'essor de l'esprit laîque et a incite Ies conservateurs a 
succomber a la tentation des methodes autoritaires. Dans un climat mental domine 
par Ies progres techniques, le rapport delicat entre fins et moyens a bascule du câte 
ele ses derniers. 

Au moment ou l'autorite et la force se sont mis au service du programme 
politique considere parfait, le culte de la force s'est installe dans Ies mentalites. La 
disparition des partis politiques et du pluralisme a transforme le legislatif en simple 
annexe de l'executif, ce qui a fatalement reduit le cercle des beneficiaires de la 
civilisation du corps. En d'autres mots, Ies regimes totalitaires ne plongent pas 
leurs racines dans des milieux arrieres ou retardes, rnais dans Ies maladies du mo­
dernisme. Claude Lefort en decrit Ies symptomes clairement: .L'idee d'un pouvoir 
et d'un peuple soudes l'un a l'autre, d'un parti monolitique, organe d'identification 
de proche en proche entre le chef supreme et le plus modeste des travailleurs; 
!'idee qu'il y a une loi „vivante", par delă Ies lois formelles, qu'incarne le Chef 
supreme dont l'autorite emane du peuple; celle qu'il y a un grand savoir de 
l'Histoire, qui echappe aux regles de la connaissance ordinaire et que chacun doit 
s'y soumettre au nom de la .vraie science"; l'idee que c'est par la volante, par 
l'action pure, que le monde humain peut etre transforme, organise, fac;:onne 
co1111ne un materiau ce ne sont pas Ies signes d'un retour a une pensee archa"ique. 
Bien plutât ces idees temoignent-elles d'une experience de Ia societe moderne"6. 
II est bien sur que Ies traumes de la Premiere Guerre mondiale ont marque Ies 
hommes politiques qui pretendaient .fonder une nouvelle polis a partir de 
l'experience des tranchees"7 et que c'est la que Ies hommes ont appris l'intolerance 
et le recours aux methodes fortes. 11 est aussi probable que Ies partis autoritaires 
ont assimile des idees promues par la pensee contre-revolutionnaire, l'irration­
nalisme politique, le nationalisme d'extreme droiteB. Mais l'element principal nous 
semble etre l'intolerance declaree qui a inspire la supression physique des adver-
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saires, et qui, dans Ies regimes communistes, a provoque l'aneantissement des 
elites a Katyn ou dans Ies terribles prisons (comme Piteşti) qui seront mentiones 
par une historiographie plus responsable, a cote des terribles lieux de la mort, 
comme Auschwitz ou Buchenwald. 

S'il est vrai que chaque ideologie et chaque regime politique se fonde sur une 
certaine image de l'homme, alors c'est de ce cote que la recherche doit se diriger 
pour mieux comprendre Ie· conflit irreductible entre orthodoxie et totalitarisme. 
Aussi bien "l'homme nouveau" du fascisme et du nazisme que I' "homo sovieticus" 
sont Ies produits handicappes de la civilisation de masse modeme. Selon Michael 
Oakeshott, l'homme masse, toujours present dans Ies societes europeennes, a fait 
irruption sur la scene politique, a partir du 1~ siecle, lorsque l'industrialisation 
rapide, l'essor du regime representatif, la demagogie des hommes politiques ont 
appele en pleine lumiere ce type qui porte en lui Ia nostalgie des anciennes 
communautes, Ia peur de faire un mauvais choix, ce qui Ie dresse contre tout 
choix, et le desir de confier ses problemes a un chef charismatique9. La disolution 
des liens personnels et l'instauration d'un mechanisme efficient mais sans chaleur 
humaine a consolide Ies convinctions de l'homme masse: le pouvoir en plein 
developpement de l'Etat et la politisation de la conscience politique ont pousse ce 
type d'homme vers l'action. Les partisans de la force et meme de Ia terreur ont 
aisement capte l'adhesion de cet homme apres l'avoir desarme. 

II faut clairement preciser, a ce point, que l'Eglise orthodoxe ne s'est jamais 
engagee dans Ia gestion politique: son action a touche la conscience du detenteur 
du pourvoir et celle du sujet. C'est par l'intermediaire des croyants que l'Eglise a 
participe a la vie politique. Or, Ies regimes totalitaires ont souleve un tout autre 
genre de questions, du moment que le pouvoir seculier n'a plus agi en respectant 
Ies commandements religieux, mais en Ies anaquant. L'Eglise a simule un certain 
conformisme pour assurer une marge assez considerable a son action propre -
celle dediee a la sacralisation de l'existence humaine. En agissant sur Ies con­
sciences, l'Eglise a limite Ies effets de la politique totalitaire surtout du cote de la 
nature humaine que Ies regimes totalitaires ont desire transformer et defigurer. 

Un probleme qui se pose est de savoir dans quelle mesure Ies intellectuels 
ont seconde cette effort a un moment ou la pensee contemporaine a separe la 
liberte de l'initiative personelle, et a elogie l'action des "inspires", seuls interpretes 
de Ia "volonte populaire". L'anarchisme des intellectuels, la confusion qui a mis 
dans le meme pot irrationalisme et spiritualite, la priorite accordee aux emotions 
et aux desirs, la timidite metaphysique des professeurs qui se sont refugies dans un 
domaine de pure specialite, et ont confondu la profession avec la profession de 
foi, tout ces tendances ont soutenu Ies progres du mouvement de Libre Pensee qui 
a deplace Ies attitudes religieuses de leur assises naturelles pour Ies mettre au 
service du monde artificiel du Leviathan. L'action des intellectuels a ete bloque par 
le regime communiste qui a mis Ies penseurs sous surveillance et a pratique syste­
matiquement le chantage pour neutraliser Ies opposants et ceux qui ne juraient pas 
sur la vulgate .marxiste. 
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L'antisymbolisme religieux a provoque la resurgence d'un symbolisme 
appauvri dans le domaine politique, sous la forme des mythologies nationales, des 
fetes seculieres, de l'imagerie qui par le truchement des statues a envahi Ies places 
publiques10. Les lieux de memoire modemes sont souvent !ies â un programme de 
propagande politique, tout eomme Ies festivites presidentielles semblent parfois 
inspirees par la conception religieuse des deux corps du roisl 1. 

Le desir de consolider Ies acquis de la libre pensee et d'evaquer tout forme 
d'interference de l'Eglise chretienne dans l'activite politique empeche Ies intel­
lectuels la"iques de reconnaître dans ce type de manifestation une ·deviation des 
attitudes religieuses qui provoque une perte de la substance religieuse, tout en im­
primant une direction dangereuse, a cause de l'augmentation de la charge emo­
tionnelle, a l'action politique. Or, c'est cette mixture d'emotion religieuse et de 
vo/ontarisme politique mis au seroice d'un programme guide par l'illusion qui 
forme l'essence du totalitarisme contemporain. Un programme reductionniste 
parce que fonde sur une vision fragmentaire et partisane du monde. Qui regarde 
Ies mosa"iques de K.harye Djami ou Ies vitraux de Natre Dame de Paris, et ensuite 
Ies tableaux presentes dans Ies temples modernes de la culture - Ies musees -
observe sans peine le morcellement de la vision du monde qui a atteint un point 
extreme au 20e siecle. 

Cet aspect essentiel se laisse saisir aussi en analysant Ies incompatibilites to­
tales entre .culture commune" orthodoxe et culture de masse: pendant que la cul­
ture dominee par une vision unifiante du monde s'adresse a tous et propose un 
centre du monde et un moment-verite, la culture de masse fleurit sur un niveau 
culturel moyen et se laisse piloter par le goilt des producteurs et Ies attentes ano­
dines des lecteurs. Les reevaluations recentes des .livres populaires" faites par Ies 
historiens de la culture ecrite ont abouti a la conclusion que ces textes n'ont eu ja­
mais en vue .le peuple", mais tout le monde, pendant que Ies collections de 
romans populaires modernes s'adressent surtout a un niveau moyen de .consom­
mation"12. 

L'Eglise orthodoxe s'est adapte avec difficulte a la civilisation urbaine et 
surtout a la culture dominee par la serie et l'uniformite. Elle s'est souvent retiree 
vers Ies milieux ruraux ou le systeme de valeurs traditionnel continuait d'etre chose 
vecue: Ies villages sont restes centres privilegies du recrutement monacal et 
clerical. L'Eglise orthodoxe n'a pas modifie le sacre pour l'adapter aux exigences 
profanes du pouvoir simplement parce qu'elle ne pouvait s'engager sur un ter­
ritoire purement profane: dans la vision orthodoxe, le profane n'a pas de consis­
tence reelle, mais est un produit artificiel. La vision unifiante orthodoxe ne confond 
pas Ies essences et Ies apparences, le dedans et le dehors: c'est pour ce motif que 
l'Eglise essaie de se consacrer aux choses du dedans, tout en laissant la responsa­
bilite de la gestion des choses du dehors au pouvoir politique. De ce point de vue, 
la difficile adhesion de l'Eglise orthodoxe â la modeme civilisation du corps peut 
etre expliquee aussi par l'agression du profane contre !'element constitutif, struc­
turant de l'etre humain, en general contre le monde du dedans. Les difficultes de 
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l'Eglise apparaissent comrne autant de signes qui tirent au clair Ies impasses de la 
civilisation du corps qui, ă notre epoque, se multiplient sans cesse. 

L'un des signes le plus visible est l'oubli contemporain qui masque Ies sym­
boles .ces elements de repere qui permettent aux etres humains d'etre en harmo­
nie avec le monde, avec eux-memes et avec Dieu" et que nous ne percevons plus 
dans Ies monuments d'antan13. Or, .l'absence de symbole ou Ies symboles deve­
nus coquilles vides sont destructurants pour la personalite humaine"l4. Regardees 
sous cet angle, Ies devises nazies - .combat, foi, travail, sacrifice" - ou fasciste -
.Croire, obeir, combattre"15 - font appel aux mots rfoi" et .croire" non pas en tant 
que revelateurs d'une experience religieuse, mais en tant qu'attitude politique 
nourrie par une forme emotive de solidarite. ' 

Au lieu de nous cantonner dans une histoire courte qui cherche Ies racines 
du totalitarisme dans l'anti-intellectualisme du zoe siecle, ii faudrait remonter aux 
sources du pouvoir absolu modeme, a l'epoque ou le pouvoir politique a reven­
dique l'imagerie religieuse et a mis Ies symboles religieux ă son service, en vidant 
leur contenu religieux. L'imagerie baroque est eclairante en ce sens. 

L'eu:ange alliance qui s'est etablie entre theorie politique et violence au zoe 
siecle a connu une diversite de formes qui empeche l'adoption de classifications 
simplificatrices: le nazisme est proche du stalinisme, mais Ies methodes utilisees 
par le pouvoir different. L'exemple roumain nous permet d'analyser de plus pres 
Ies relations entre religion et violence politique a l'epoque contemporaine, 
d'autant plus que le totalitarisme installe dans ce pays est un resultat de la pression 
ou de l'intervention brutale de l'Alemagne nazie et de l'Union Sovietique. Trois 
aspects nous semblent etre prioritaires: le nouveau rapport etabli entre tradition et 
modernite, apres la .Grande union" de 1918, Ies repliques donnees par Ies intel­
lectuels orthodoxes a un Etat mordu par le pouvoir exacerbe, et une recapitulation 
des interrogations soulevees par l'extension du climat mental du totalitarisme dans 
un monde pilote par l'Eglise orthodoxe. 

L 'Etat elephantiasique 

La modernisation de la Roumanie avait pris comme modele Ies Etats avances 
de l'Occident: Ies institutions modernes ont imite celles existantes en France, 
Allemagne ou Angleterre. Dans Ies annees qui ont precede la guerre d'indepen­
dance de 1877/1878, Ies homrnes politiques roumains et Ies diplomates etrangers 
ont souvent parle de la Rournanie et tant que .Belgique de l'Orient"l6. Le corpus 
juridique s'est inspire de la constitution belge, du cade civil Napoleon, de la vie 
parlementaire anglaise. En meme temps, Ies vieilles structures des principautes de 
la Valachie et de la Moldavie ont ete refoulees en tant que parties d'un ancien 
regime qui devait mourir. L'Eglise orthodoxe qui avait joue un role decisif dans la 
formation de la culture roumaine a ete assujetie ă l'Etat et a ete appelee ă soutenir 
la politique de l'Etat national. La civilisation modeme du corps a comrnence a com­
primer l'action de l'Eglise: d'ailleurs presque tous Ies intellectuels qui ont participe 
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a la construction de l'Etat national avaient re~u une formation laîque et concevaient 
l'Eglise orthodoxe comme une institution nationale. L'Eglise avait, pour eux, le 
grand merite d'avoir conserve le caractere national du peuple roumain. L'eloge du 
village qui avait conserve Ie caractere national du peuple et le râle accorde a 
l'histoire, en tant que preuve supreme de Ia permanence et de la continuite de la 
nation, ont favorise l'apparition d'une autre tradition culturelle que celle formee 
grâce a I'activite de la cour prindere et des centres ecclesiastiques. La folklorisation 
des cultures sud-est europeennes a consolide le discours nationaliste et a obture 
l'ancienne forme de reproduction mentale promue par Ia culture religieuse. 

Si Ia secularisation des biens monastiques et la multiplication des societes 
culturelles laîques ont reduit la place de l'Eglise dans la vie intellectuelle du pays, 
en echange la publication des textes et documents historiques ont mis en relief le 
râle joue dans le passe par l'Eglise orthodoxe. Nicolae Iorga, un des plus grands 
historiens roumains, a souligne en permanence ce râle dans ses grnndes syntheses. 
Apres la premiere guerre mondiale, Ies recherches philologiques, parmi Iesquelles 
celles dirigees par Nicolae Cartojan s'imposent par leur erudition et acribie, ont 
abouti a des resultats pareils. Les intellectuels de Ia periode de l'entre-deux-guerres 
ont developpe Ies discussions declenchees au 1~ siecle sur Ies caracteres specifi­
ques de la civilisation roumaine en partant de prernisses diverses. Dans un excel­
lent article de 1934, le philosophe Mircea Vulcănescu identifiait dans la vie intel­
lectuelle roumaine un courant qui se proposait de revenir a la tradition orthodoxe 
(et qui etait represente par Nichifor Crainic et Nae Ionescu), un autre groupe plus 
composite forme par des professeurs situes tout pres du materialisme dialectique 
marxiste (Mihai Ralea et George Călinescu), ensuite Ies adeptes du nationalisme 
integral (Nicolae Iorga et A.C. Cuza), ceux qui voulaient foire revivre !'ideal culturel 
neo-classique (Lucian Blaga et Stelian Mateescu) et, enfin, un groupe ayant comme 
chef de file Mircea Eliade et desireux de fonder une nouvelle spiritualitel7. Dans 
ce dernier groupe s'encadraient non seulement Mircea Vulcănescu, mais aussi 
Petru Comarnescu et Constantin Noica dont Ies oeuvres sont lues maintenant avec 
avidite par Ies jeunes, apres l'ecroulement du communisme. 

Si Ies partisans d'un retour a la culture elaboree par l'Eglise ont participe ou 
soutenu Ies mouvements politiques de droite et ont passe ensuite de Iongues 
annees dans Ies prisons communistes, Ies partisans d'une conception materialiste 
ou idealiste ont fini par se soumettre au regime instaure par l'armee sovietique. 
Pendant que Mircea Vulcănescu est mort dans la terrible prison d'Aiud, Mihai Ralea 
a occupe des postes importants jusqu'a sa mort. Les jeunes idealistes ont connu un 
destin commun decrit par Petre Ţuţea: .Ma generation a debute dans l'euphorie de 
la realisation de la Grande Roumanie et a peri dans Ies prisons communistes"I8 . 

Dans la perspective offerte par Ia longue duree, l'adhesion a Ia tradition 
orthodoxe a impose la prise d'une attitude face aux progres du fascisme dans la vie 
politique roumaine et, plus tard, apres la deuxieme guerre mondiale, d'une atti­
tude face au pouvoir communiste. Dans le premier cas, !'accent rnis sur Ies solida­
rites qui avaient cimente une vie communautaire et sur une morale qui desirait 
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purifier un regime politique ronge par le jeu de coulisses et la corruption19 con­
stituait pour Ies intellectuels une tentation de l'integrite morale. Dans le deuxieme 
cas, la resistance face a I' assaut de l'atheisme imposait d'elle-meme une revision 
de la tradition orthodoxe et de son insertion dans la vie sociale et politique. Le 
premier cas peut etre illustre par l'oeuvre du professeur Nae Ionescu; le deuxieme 
par le magistral temoignage de Nicolae Steinhardt. 

Le professeur Nae Ionescu a le grand merite d'avoir donne des cours de phi­
losophie dans lesquels la tradition orthodoxe s'averait etre une source et une ma­
crice ec qui ont eu un profond impact sur ceux qui onc developpe l'analyse de la 
spiritualice roumaine (comrne Mircea Vulcănescu ou Constantin Noica). En meme 
cemps, ii s'est implique dans le joumalisme, ii est entre en conflic avec le roi Charles 
II, en finissant par s'approcher du mouvement fascisce de la Garde de Fer; ii esc 
mort avanc l'instauration du pouvoir .legionaireu en Roumanie, en septembre 1940. 

Nicolae Steinhardc esc un homme d'une vaste et solide culcure qui s'est fraye 
une place dans Ies lectres roumaines grâce a ses essais subtils ec incitants. Victime 
d'un proces mance par la police secrete, ii a passe par la dure preuve de l'em­
prisonnement: c'est dans la prison que ce juif raffine est devenu chretien ortho­
doxe, une experience qui se trouve â la base de ses fascinantes memoires publies 
sous le titre significatif de Le journal du bonheur. Les deux persoimalites facilitenc 
nocre entree dans un monde complexe ec complique. 

Les intellectuels et le pouvoir 

Le cours sur la philosophie de la religion donne par Nae Ionescu en 1925 a 
ere un veritable evenement dans une faculte dominee par des professeurs qui 
separaient nettement la philosophie de la theologie20_ Comrne eux, Nae Ionescu 
avait foit ses etudes en Allemagne et la bibliographie de son cours est en grande 
partie allemande: ii revient souvenc â Rudolf Otto, Das Heilige, sans partager ses 
opinions. Dans ces souvenirs des annees trente, Alphonse Dupronc evoque .deux 
philosophes de genie fort differents, tous deux de formation allemande, l'un peu 
porte sur Ies choses de France et que j'eus tout de meme la joie de recevoir a 
differences reprises boulevard Dacia, l'etonnant et fascinant Nae Ionescu, et surtout 
l'ami tres cher et si profondement regrette que devait etre pour moi Tudor 
Vianu ... „21. 

Le cours donne par Nae Ionescu a Bucarest debute par un eloge de la raison 
ec annonce une demarche tres originale: .je ne me tiens pas solidaire ni de 
l'actuelle crise anti-intellectualiste de la philosophie, ni de l'actuelle transformation 
ou renouvellement religieux de l'humanite" (p. 11), affirme le professeur qui 
definic l'objet de son cours en parcane de la religion vecue dans le cadre d'une 
Eglise vivante qui reconnait sa mission dans la sacralisation de ce monde. Le pro­
fesseur s'occupe de la religiosite et analyse l'experience religieuse, l'adhesion de 
)'individu et l'expression de sa conviction: ii ajoute que .dans !'acte religieux orien­
tal ii y a cette specificite de la permanente conscience de la liaison entre le corps 
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et l'âme" (p. 27). Les concepts fondamentaux de l'Orthodoxie - l'apophatisme 
deduit de l'incapacite de l'homme de connaître Dieu en Son essence, et la synergie 
- la cooperation permanente entre la volante de l'homme et la volante de Dieu -
dominent l'expose du professeur. L'affirmation .Dieu est ce qui ne peut etre 
exprime" est completee par l'enonce que la divinite est saisie a l'aide de 
.cleterrninations secondaires" qui varient selon la structure de l'esprit ou la race de 
celui qui vit l'acte religieux. Et le professeur ajoute tout de suite: .je ne sais pas ce 
que c'est que la race; quand je prononce ce mat, je pense a tous Ies elements lies 
a la conjoncture, au temps et a l'espace qui determinent une certaine structure 
spirituelle" (p. 181). Mais comme Ies .determinations secondaires" varient selon la 
religiosite developpee par chaque religion, .nous ne pouvons nier le droit a la 
coexistence des differentes religions", comme le catholicisme, l'orthodoxie ou le 
judaisme (p. 182). 

Si Ies traits majeurs de l'orthodoxie sont clairement exposes, avec un fort 
accent sur la traditionnelle tolerance, ii est surprenant de constater que Ies refe­
rences a ce qui fait la fondation meme de l'orthodoxie - la litterature patristique -
sont absentes. Le professeur cite souvent Saint Augustin, St. Fran~ois d'Assise, 
Sainte Therese et Ruysbroeck l'Admirable, mais Ies grands noms de la litterature 
patristique et hesychaste n'aparaissent pas. Le professeur parle de l'apophatisme 
sans mentionner Denys l'Areopagite et de la religiosite sans rappeler le recueil 
fondamental d'exemples de la sagesse des Peres du desert - le Paterikon. Si la 
synergie n'est pas absente, l'ascetisme qui assure la purification strictement neces­
saire a celui qui desire atteindre et conserver le sacre est trop sommairement et 
rapidement expedie. Le cours de Nae Ionescu fait basculer la philosophie de la 
religion vers l'experience religieuse et risque de reduire l'importance de la pensee 
claire el des techniques necessaires a une religion vecue. 

II est encore plus surprenant d'observer que le ton change, lorsque Nae 
Ionescu aborde Ies questions purement politiques. Arrete pour ses sympathies a 
l'egard de la Garde de Fer, ii donne dans la prison quatre conferences assez con­
fuses22. Reproduites d'apres Ies notes prises par un auditeur, Ies conferences ne 
rapellent pas Ies le~ons faites a l'Universite: mais quelques idees se degagent assez 
clairement, d'autant plus que leur consonance avec celles enoncees dans Ies 
articles des journaux est parfaite - mepris de l'individualisme, du capitalisme, 
interet pour Ies syndicats et le corporatisme23, desir de voir .la mentalite juridique 
remplacee par la mentalite organique"24. Les relations de Nae Ionescu avec la 
Garde de Fer sont assez ambigues25, mais son adhesion tacite aux propos moraux 
des legionaires qui desiraient „assainir" la vie politique roumaine impose une 
analyse plus nuancee que celle faites par Ies marxistes. 

La disparition du parti conservateur avait laisse un vide dans la vie politique 
roumaine: transformee par Ies legionaires, la tradition a ete mise au service d'une 
doctrine totalitaire et Ies intellectuels preoccupes par l'etat moral de la nation ont 
cru voir dans ce message un revirement ethique sans bien saisir le danger de son 
exclussivisme. Dans le cas de Nae Ionescu, on peut parler d'une reprise de la 
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doctrine communautaire qui plongeait ses racines dans .Ie bien commun" 
proclame par Ies humanistes. Mais ce type de communautarisme glissait aisement 
vers le collectivisme qui a toujours fini par nier et l'homme et Dieu26. 

II y a encore trois aspects plus generaux qui devoilent Ies perplexites de la 
vie politique roumaine au zoe siecle, et qui ont influence l'attitude de Nae Ionescu. 
Tout d'abord, l'ethique politique n'est pas bien articulee et elle n'assure pas le 
passage de la religiosite vers l'esprit civique. La modemisation rapide de la societe 
roumaine n'avait pas consolide un espace public ou .Ie bien public" aurait pu 
prendre son essor. Meme si on accepte l'idee que Nae Ionescu est alle au-dela de 
la culture27, il est sur qu'une ethique politique coherente l'aurait aide d'articuler ses 
c;onsiderations sur la religiosite dans la vie politique, la ou l'homme se manifeste 
en tant qu'etre pourvu d'un corps et d'une âme. Ensuite, il est clair que le profes­
seur se trouve dans un milieu domine par un grand apetit politique et que Ies 
protagonistes des nouvelles formules sont desireux d'avaler des formes religieuses 
pour donner une allure respectable a leur programme. Enfin, il faut tenir compte 
aussi de la pression de plus en plus grande de l'Allemagne nazie et de l'Union 
Sovietique infiltrees dans la Garde de Fer, et qui a accelere le glissement de la 
societe roumaine vers le fanatisme et la violence. 

L'assaut de l'atheisme a mis d'autres problemes devant la pensee orthodoxe. 
Si dans une premiere phase, de 1948 a 1963, le regime a essaye d'isoler l'Eglise, en 
mettant en prison Ies pretres recalcitrants et en controlant economiquement et 
politiquement toute activite religieuse, de 1963 vers 1980 il a limite strictement la 
presence sociale et culturelle de l'Eglise. La demiere phase, de 1980 a 1989 a es­
saye de liquider l'Eglise en tant qu'institution. Pendant tout ce temps, Ies legio­
naires de la Garde de Fer ont fait irruption dans tous Ies proces, comme des reve­
nants; meme aujourd'hui, Ies anciens aparatchiks voient deriere ceux qui con­
testent leurs programmes des legionaires enrages28. Tout au long des trois phases, 
le contrâle de la police secrete s'est exerce a tous Ies niveaux de l'Eglise. 

Dans un regime base sur la permanente surveillance politique des citoyens, 
Ies declarations faites en faveur du regime n'exprimaient pas une adhesion, mais 
une soumission redigee selon la regie de La Fontaine: .a trompeur, trompeur et 
demi". Le regime communiste demandait periodiquement aux chefs des differen­
tes religions de prononcer des discours contre la bombe atomique americaine ou 
des panegyriques du grand chef, afin d'afficher .l'unite de monolite" du peuple 
enthousiasme par la politique du parti. Les textes 0fficiels de l'Eglise-temoignent 
de la politique de l'Etat face ă l'Eglise et moins de la volante des gens de l'Eglise 
de participer a· la vie sociale controlee par le communisme29. Les textes officiels 
mettent, sans doute, en lumiere des compromissions de differents degres, mais ils 
devoilent trop peu la vie interieure de l'Eglise qui s'est soumise aux directions des 
maîtres spirituels. Ces maîtres provenaient, en general, des monasteres: ils ont ete 
actifs aussi bien dans Ies monasteres qu'aupres des eveches et des eglises metro­
politaines30. La cathedrale patriarchale de Bucarest a eu tout le temps d'excellents 
.duhovnici", et je citerai ceux_ que j'ai eu le privilege de rencontrer: Ies archirnan-
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drites Benedict Ghiuş et Gherontie Ghenoiu. Tous Ies deux ont passe par la prison 
dans Ies annees '50. Une liste preliminaire des pretres mis en prison par le regime 
communiste enregistre plusieurs milliers de noms.31. 

Face a l'assaut de l'atheisme, Ies intellectuels fideles a l'Eglise orthodoxe sont 
revenus vers Ies fondatioils theoriques du christianisme. Un cercle d'etudes a fonc­
tionne apres la deuxieme guerre mondiale aupres du monastere d'Anthime dans le 
centre de Bucarest32. Des professeurs, des medicins, compositeurs, critiques d'art 
se sont reunis periodiquement pour commenter Ies textes des Saints Peres: parmi 
eux, la subtile interprete de Montaigne, Alice Voinescu, fidele de }'Institut Fran~ais. 
De cette effervescence intellectuelle est issue la serie de 12 volumes de textes des 
Saints Peres - la Philocalie, realises par le plus grand theologien roumain, Dumitru 
Stăniloae33. Tout le groupe du "Buisson ardent" d'Anthime a ete jete en prison, 
apres 1958: quelques uns, comme Sandu Tudor, l'ami de Nae Ionescu, n'en sont 
jamais sorti. La Philocalie a offert des reperes a un monde deboussole par !'utopie 
communiste et a feconde la pensee d'eminents honimes de culture, comme Petre 
ŢuJea34 qui a passe presque toute sa vie en prison, et comme Nicolae Steinhardc. 

I.e journal du bonheur de Nicolae Steinhardt devrait circu Ier partout dans le 
monde pour offrir un temoignage serein a tous ceux qui desirent connaître la 
relation entre violence politique et amour chretien, entre le mensonge et la 
Verite35. L'auteur est enferrne en 1960 apres avoir refuse de moucharder: ce juif 
raffine et subtil est soumis a un regime terrible sous l'accusation qu'il est legionaire. 
II decouvre petit a petit la verite et sa religiosite le mene a un bapteme qui est 
effectue en prison. Son pere l'avait averti qu'il connaîtra de dures joumees, mais 
qu'il dormira bien. II decouvre l'orthodoxie par la souffrance, et son temoignage 
ajoute une note profonde au cours de Nae Ionescu. D'ailleurs, le journal se deroule 
sur plusieurs plans et Ies souvenirs de la jeunesse, avec des voyages lumineux a 
Londres, a Paris, dans Ies coins pittoresques de la Roumanie sont brusquement 
interrompus par l'image cruelle des hommes agglutines dans des espaces etroits ou 
ils doivent vivre, dormir et lutter contre !'absurde. C'est la que le pere Nicolas 
decouvre que "le diable ne peut offrir que ce qu'il possede - l'illusion" (p. 89) et 
que la <lignite de l'homme est un don du Christ qui est un "chevalier et un 
gentleman". L'avalanche des mots prononces par Ies prisoniers et des souvenirs de 
jeunesse est stoppee brusquement par la soufrance transforrnee en sacrifice et par 
la meditation qui mene a la priere. 

Totalitarisme et geopolitique 

Les totalitarismes du 20e siecle ont souleve de nouveaux et graves problemes 
devant l'Eglise orthodoxe qui, apres 1989, a commence a repenser ses rapports 
avec le pouvoir politiqµe. Si le patriarche de Constantinople savait que l'empereur 
porte la responsabilite du bon fonctionnement de l'empire, Ies patriarches de 
l'ancien monde "socialiste" ont appris que le pouvoir politique est capable 
d'attaquer l'Eglise et de transforrner Ies citoyens en troupeau de robots. L'expe-
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rience accumulee ces demiers decennies favorise une analyse approfondie des 
divers aspects des relations entre l'Eglise orthodoxe et l'Etat, et de ce qu'il faut 
attribuer a la tradition byzantine, a la periode qui a oblige l'Eglise de tenir compte 
ele la volonte d'un pouvoir non-chretien, aux interventions de l'Etat national dans 
Ies affaires ecclesiastiques, aux devastations materielles et spirituelles provoquees 
par l'Etat communiste. Attribuer Ies faiblesses de la hierarchie orthodoxe a un 
„cesaropapisme byzantin", c'est bruler Ies etapes d'une longue histoire et exonerer 
le regime communiste des methodes terroristes qu'il a employe. D'autant plus que 
Ies rapports entre l'empereur byzantin et le patriarche orthodoxe ne se sont pas 
perpetuees dans le Sud-Est europeen apres la chute de l'empire: des situations 
analogues se retrouvent dans le cas russe, mais non pas dans le cas roumain et 
d'autant moins dans Ies cas balkaniques. 

Ce que nous desirons souligner ici, c'est que, dans toute la culture europe­
enne, un grand tournant a eu lieu au 17e siecle avec l'ascension de l'Etat centralise 
et absorbant. Le pouvoir absolutiste a asimile l'imagerie religieuse et l'a mis a son 
service: la meilleure preuve est offerte par Ies palais et Ies residences baroques. 
Des ce moment, le monarque ou le prince s'est substitue au chef de l'Eglise, par 
son engagement paternaliste dans Ies affaires sociales et politiques. Le mouvement 
des iclees politiques du 17e siecle confirme cette nouvelle orientation des menta­
lites politiques qui ont abouti a une nene separation du pouvoir „civil" des realites 
religieuses qui avaient ere marginalisees. Dans ce sens, „le couple Eglise-Etat ne 
peut opposer ou foire dialoguer qu'un pouvoir temporel plus ou moins la'icise et 
limite a une nation, et une Eglise s'identifiant a ses clercs. II trahit ce qui foit l'ori­
ginalite d'une Empire chretien: son universalite au moins theorique, sa place -
comme structure politique, comme societe et comme histoire - dans une economie 
de salut"36. La confusion qui regne souvent dans le monde balkanique et d'autant 
plus Ies conflits armees ne sauraient ecre attribue a l'orthodoxie ou a la tradition 
byzantine: le primat du politique, dans cene region, est une consequence des deux 
vagues de la modemisation rapide des 15)t!-2oe siecles. Au lieu de foire un saut dans 
le passe, ii est plus recommandable d'approfondir l'immediat et d'identifier toutes 
Ies sequelles du totalitarisme qui a marque non seulement Ies mentalites, mais 
aussi !'economie et Ies relations sociales des Etats de !'Estet du Sud-Est europeen. 
Aussi bien Ies mouvements de caractere fasciste ou nazi, que Ies regimes com­
munistes sont apparus dans un climat mental bien defini. Ce climat ne se reduit pas 
a des courants d'idees ou philosophiques ou a des orientations sociales et poli­
tiques conc;:ues comme des forces qui agissent isolees dans la vie des hommes: ces 
mouvements ne sauraient etre analyses separement. 

„La Legion de l'archange saint Michel <est> sans doute le plus original et le 
plus mystique des mouvements fascisants de l'entre-deux-guerres", affirme Pierre 
Milza37 qui trouve aux origines du fascisme la revanche de l'irrationnel. Ce point 
de vue est soutenu par tous ceux qui reduisent l'analyse du totalitarisme aux 
aspects sociaux et politiques3f! ou qui etablissent une subtile relation entre .mysti­
cisme orthodoxe" et .irrationnalisme", afin de suggerer que la religion est respon-
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sabie de la violence legionnaire39. Or, l'irrationnel de Bergson, par exemple, est un 
effort de sortir des confins du positivisme et du reductionnisme materialiste: 
comme toute essai d'elargir la realite, l'irrationnel ne peut etre tenu seul 
responsable des horreurs du totalitarisme. 

Comme nous l'avons suggere, le totalitarisme a eu comme suport une mixture 
d'emotion de nature religieuse et de volontarisme politique mises ~u service d'une 
utopie. Le reductionnisme s'est associe le fanatisme. L'inspiration du .fanaticus" 
qui se transforme aisement en delire s'adresse directement aux formes de folie, de 
la Juror": suivent sans entrave le reductionnisme, l'intolerance, le mepris de la 
<lignite humaine. En parlant des legionaires roumains, Mircea Vulcănescu evoque 
leur origine rurale et l'amalgame des idees qui Ies a fait chercher dans le monde 
archa'ique roumain la replique a donner a l'invasion de la civilisation du corps: 
.dans l'histoire contemporaine de la Roumanie, leur râle aurait ete semblable a 
celui joue par Ies ·lronside· de Cromwell et par Ies jacobins dans la Revolution 
fran~aise"40. Deux modemisations brutales et desordonees ont boulverse la 
reproduction mentale de la societe roumaine en provoquant la modification 
radicale de l'imaginaire: Ies images qui jusqu'au 1~ siecle n'etaient pas sorties du 
contexte sacralise ont connu, tout d'un coup, des transformations de contenu et 
d'expresion rapides. Les modifications sociales et politiques provoquees par Ies 
regimes communistes ont ete plus boulversantes que Ies premieres justement 
parce que l'imaginaire a ete renverse pour le rendre conforme a la vision d'une 
societe sans classes, sans conflit, .sans everything" (comme aurait dit Jacques de 
.Comme ii vous plaira"). Les courants religieux se sont mal inseres dans la vie 
sociale a cause de l'absence d'une ethique politique elaboree au long d'un proces­
sus de croissance organique. La modernisation operee non seulement dans le 
Sud-Est, mais aussi dans le Centre de !'Europe, de haut en bas, n'a pas facilite l'ap­
parition d'un nouvel rapport entre realites profondes et immediac. 

Mais de tels desequilibres n'expliquent pas la substance meme du totalita­
risme qui est une maladie. Les microbes doivent etre cherches dans Ies phe­
nomenes qui ont favorise le developpement de la mystique materialiste moderne: 

- Ies anciens courants de l'ocultisme, de !'alchimie, des illuministes ayant com­
me but la captation de !'energie materielle. Pour la capter, affinnaient Ies 
ideologues, ii fallait eliberer Ies forces reste pures dans la societe, comme la 
race aryenne ou le proletariat porteurs de vertus thaumaturges. La purete 
perdue et recuperee dans le monde materiei est devenu un coffre-fort de 
l'exclussivisme inspirateur de la haine et de la violence; 

- le desequilibre intervenu, a l'epoque moderne, entre intelligence et imagi­
nation et qui a favorise l'evasion de l'imagination vers Ies spheres de l'illu­
sion; 

- la reduction du champ de la connaissance a la suite d'une conviction fata­
liste qui pretend que le tout se trouve dans chaque partie. Ce reduction­
nisme a frappe Ies penseurs et a favorise Ies producteurs des plans quin­
quennaux .• La tendance a jeter sur le paysage social un regard si giace qu'il 
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cause un choc brusque, a degonfler et deshydrater, a user d'une analyse 
politique et historique impitoyable conune moyen delibere de traitement 
de choc, est entree dans la technique politique modeme". Et Isaiah Berlin 
precise qu'.une forte composante nihiliste est presente dans tous Ies 
totalitarismes modemes"41. On pourrait ajouter que la mystique materialiste 
peut etre decelee dans l'interet des chefs nazis pour Ies idees de Mme 
Blawatsky ou dans Ies superstitions populaires qui ont marque Ies leaders 
communistes: le culte de la force est evident dans la veneration des com­
mandants SS pour Ies anciens ordres militaires et dans la conviction de la 
police secrete communiste que c'est elle qui assure le bonheur des 
hommes . 

• Le totalitarisme, ecrit Nicolas Steinhardt dans son journal, n'est pas la 
crystallisation d'une theorie economique, biologique ou sociale, mais, en premier 
iieu, la manifestation d'une attraction exercee par la mort... Les horreurs des 
regimes totalitaires ne peuvent etre decelees que dans le cas ou un tel regime 
pratique une brutalite simpliste ... Des que nous avans affaire a des regimes subtils 
et preoccupes par Ies apparences - ou le travail est fait systematiquement et 
savamment - le depistage est incomparablement plus difficile et l'historien se 
trouve devant .le crime parfait"„. II ne doit pas se mefier de foire appel aux 
methodes utilisees par Ies detectives et Ies medicins"42. Les Eglises orthodoxes ont 
condamne l'atheisme du totalitarisme communiste, apres 1989: l'Eglise orthodoxe 
roumaine a repete cette declaration officielle au debut de 1996. 

Si le totalitarisme a mis en jeu des emotions de nature religieuse et a profite 
de la philosophie penchee sur le vecu ii a ignore le caractere profond de la relig!on 
soit en procedant a une politisation extreme, soit en manifestant une hostilite non­
dissimulee face a la religion. Aussi bien dans le cas de la manipulation fasciste que 
dans le cas de la repression communiste, l'Eglise a pris conscience du fait qu'elle 
ne disposait pas d'une doctrine sociaJe43. D'ou la necessite d'un corpus de normes 
sociales et politiques inspire par la doctrine religieuse. Un corpus qui offrirait au 
chretien des normes de comportement dans des situations extremes et a l'institu­
tion un moyen de defense et d'a<:tion. Celte doctrine aurait du prendre en charge 
Ies relations avec l'Etat autoritaire ou totalitaire, avec !'ideologie nationaliste, avec 
le monde secularise. Enfin, l'Eglise orthodoxe est appelle a definir ses relations 
avec !'Occident et avec !'Europe unie . 

• Le nationalisme culturel" pratique par l'Eglise orthodoxe a essaye de cana­
liser Ies solidarites organiques vers l'amour qui fait sortir l'honune du cercle de ses 
interets etroits et de ses desirs egocentriques. Liee aux petites communautes, sans 
dependre d'un centre unique du pouvoir ecclesiastique et attentive, par le 
confessionnel, aux cas individuels, l'Eglise orthodoxe s'est vue confrontee, au 19e 
siecle, simultanement a la civilisation de masse et a !'ideologie nationaliste qui 
bloquait non seulement l'esprit oecumenique, mais aussi la conununication entre 
Eglises nationales. Affi.rmer que des relations privilegies ont existe aux 1~ et 2oe 
siecles entre Ies Etats orthodoxes c'est se laisser influencer par Ies scenarios 
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policiers: chaque Eglise nationale s'est adaptee aux commandements de l'Etat 
national et a favorise ainsi le pouvoir autoritaire. L'Eglise a accepte le discours 
nationaliste sans saisir souvent le reductionnisme de l'ideologie nationaliste. Mais 
ii est exagere de dire que .l'Eglise orthodoxe a assimile le nationalisme pour en 
faire un .systeme" ecclesiologique original er ce depuis de 1~ siecle lors de la lune 
des pays orthodoxes contre la Porte ottomane en particulier"44, puisqu'il y a une 
profonde difference entre idees imposees et doctrine bien articulee. II ne faut pas 
passer sous silence la condamnation du nationalisme par l'Eglise orthodoxe45. 

II est tout aussi exagere de voir a present.l'icone derriere Ies chars serbes et 
de depister un „bloc orthodoxe" qui englobe la Roumanie, la Serbie et la Grece 
dans Ies Balkans46. II est plus concret de prendre en charge le paradigme imperial 
ou nationaliste qui a domine la modernisation de la Russie et du Sud-Est europeen. 
L'Eglise orthodoxe a ete entraînee sur une piste qui ne correspond pas a son ideal 
chretien et qui augmente sa dependance des autorites politiques: Ies causes de ce 
glissement dangereux ne se trouvent pas dans un .systeme ecclesiologique origi­
nal". Le fait essentiel est que Ies communautes ethniques n'ont pas evolue, dans Ies 
Balkans, vers des communautes democratiques. Dans ces societes, ou l'Etat~nation 
a ete pen;u comme l'unique source des aspirations politiques, ii n'y a pas eu de 
culture politique democratique en plein developpement au moment de l'appa­
rition de l'Etat-nation. Cet Etat a mis !'accent sur .Ia nation", .le peuple", la paysan­
nerie poetisee par une demagogie effrontee, .la volante commune" et moins sur 
Ies droits des hommes. Quarante ans de communisme ont empeche l'analyse 
critique du passe et la discussion lucide du developpement social et politique. 
Dans le cas de la Yougoslavie communiste, la coalition des oligarhies et un redou­
blement des tensions qui ont marque Ies Balkans modemes - entre viile et village, 
ages et jeunes, eduques et non eduques - ont pousse la federation vers le 
morcelement sanglant47. L'orthodoxie ne peut etre ferment de guerre; au centre de 
l'Eglise orthodoxe se trouvent Ies maîtres spirituels qui ont toujours enseigne aux 
fideles Ies vertus, l'amour et la paix. Mais l'Eglise orthodoxe sera aisement entrai­
nee dans Ies evenements politiques et blamee par Ies mass media aussi longtemps 
qu'elle ne prendra pas ses distances face a un Etat qui porte Ies sequelles de 
l'intolerance et de l'exclusivisme. 

Une analyse faite sur une courte duree ne mene qu'a une seule conclusion: 
la modemisation des societes balkaniques a ete dominee par le nationalisme et 
l'Eglise orthodoxe a inspire et soutenu cette ideologie. Ce qui veut <lire que l'Eglise 
orthodoxe a offert son appui a la modernisation qui a sape son prestige. Cene 
conclusion absurde nous fait comprendre que l'analyste ne doit pas limiter son 
exploration a deux siecles, surtout dans le cas d'une Eglise tres traditionnaliste. En 
meme temps, une distinction s'impose entre doctrine elaboree lucidement et 
discours impose. Des que nous analysons Ies pratiques communistes, nous 
observons que l'injustice et l'avilissement des volontes par la misere ont ete caches 
par un egalitarisme realise au degre zero, pendant que l'imaginaire a ete mis sous 
contrele a l'aide d'une serie d'irnages simplistes. L'histoire a joue un role de 
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premier ordre dans ce processus, en tant que productrice d'images et de mythes: 
la reconstitution du passe a ete assujetie ă l'effort de legitimer le groupe qui avait 
saisi violemment le pouvoir, et la continuite a suggere un lien direct entre Ies peres 
fondateurs et Ies peres du peuple. Le degre zero de l'egalite a ete atteint par 
l'aneantissement des elites remplacees par le parti des mediocrites - Ies chefs sans 
parei! qui, comme Ies computers, savent tous sans rien comprendre. La folklori­
sation des cultures sud-est europeennes declenchee au debut du siecle passe a ete 
menee jusqu'au bout: .la paysannete pensee, valorisee et pratiquee comme natio­
nalite" a ete regardee comme detentrice des valeurs Ies plus authentiques et, dans 
le cas roumain, .cene double equation roumainete = paysannete et etranger = 
exploiteur explique pourquoi toute prise de position contre Ies injustices, dont Ies 
paysans - dane le ·peuple· - etaient l'objet, prenait la forme d'un discours nationa­
liste et xenophobe"4B. Ce discours est perpetue par Ies groupes qui s'accrochent au 
pouvoir et ii est accepte par ceux qui s'accrochent aux formes Ies plus elementaires 
de solidarite humaine .• La decouverte du peuple" faite au debut du siecle passe a 
atteint ainsi son point final: la plebeisation des cultures ainsi-dites .socialistes"49. 

1.e rayonnement du .Digest" materialiste, sous forme de catechisme ii la por­
tee de ceux qui refusaient la metaphysique, a amplifie le .lavage du cerveau" inau­
gure par la philosophie materialiste modemeSO: l'horizon intellectuel a ete dras­
tiquement reduit afin que Ies individus se transforment implacablement en masse 
amorphe. La civilisation occidentale qui avait fascine la premiere generation de: la 
modernisation sud-est eurpeenne a ete per~ue seulement sous ses aspects econo­
miques - soit en tant que Schlaraffenland, soit en tant qu'enfer de la classe des 
travailleurs: ce modele sans profondeur, sans assises theoriques a encourage le de­
sir de s'installer dans le provisoire qui semblait etre eternei. Dans une civilisation 
qui s'etait developpee grâce aux valeurs promues par une philosophie de l'eternite 
et par une theologie basee sur le concept de .synerghia" - de la cooperation de la 
volante humaine avec la volante divine - cette passion de vivre au jour le jour a 
coupe toute liaison entre pensee et vie quotidienne, entre idee et comportement, 
en justifiant Ies activites superficielles. Nous reconnaissons la non seulement la 
consequence directe de la propagande communiste, mais aussi le resultat lointain 
d'une double contradiction sur laquelle a ete basee la modernisation des societes 
sud-est europeennes: 
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1. Le changement a ete declenche moins par une pression sociale, que par la 
revolte contre le mecanisme d'un Etat anachronique; dans ces conditions 
le mecanisme de l'Etat opresseur etranger a ete remplace par une bureau­
cratie a visage humain, mais entortillee et absorbante. 

2. Cette revolte a ete declenchee au nom d'une restauration des droits anciens 
et moins au nom d'une doctrine politique miirie au long des siecles. L'ab­
sence d'une ethique politique est evidente et la tendance d'accuser l'Eglise 
orthodoxe de cette infimlite intellectuelle est une preuve de plus de la 
confusion qui regne dans la pensee politique actuelle. La forme confes­
sionnelle de la revolte contre Ies empires demontre que Ies mouvements 
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de 1804 et 1821 n'ont pasete pilotes par une doctrine politique coherente, 
meme si l'influence des idees revolutionnaires est notable. Les nouvelles 
societes ont ete bâties en parcane des transformations intervenues dans la 
vie quotidienne, en parcane d'en-bas, comme dans le cas de !'Europe me­
dievale qui, nous dit Roberto Lopez, a demarre grâce aux solidarites 
cimentees dans Ies familles et Ies petites communautes. · 

La comparaison des deux phases et la decouverte des cons~ntes et des va­
riables mettent en relief l'imporcance de l'image de l'homme qui se trouve dans 
caute philosophie qui guide l'existence humaine. Dans ce sens, nas observations 
pourraient nous diriger vers un theme de travail en commun qui se proposerait de 
constater comment la vie privee des hommes s'est inseree, aux 1~ et 2oe siecles, 
dans la vie politique et comment ont ete harmonisees Ies solidaritees organiques 
avec Ies solidarites organisees. Ce qui veut dire que Ies recherches sur l'histoire 
politique ou Ies enquetes sociologiques ne devraient jamais oublier Ies unites vives 
- la familie ou la paroisse - tout en prenant en charge Ies ideaux qui se trouvent 
au-dela de ces unites, comme, par exemple, !'ideal de !'unite europeenne et de 
l'oecumenisme chretien51. Une celle recherche pourrait developper la pensee 
politique de ce coin du monde en provoquant, en meme temps, une revision des 
idees qui nous hantent depuis l'epoque des Lumieres. Car le moment est venu de 
depasser le culte de la volante commune d'un corps social qui ne serait autre 
chose, selon Jean-Jacques Rousseau, qu-une .somme des forces"; ce qui est main­
tenant essentiel est de retrouver, a travers Ies vertus civiques - elogiees par Mon­
tesquieu - Ies grandes valeurs qui doivent orienter l'action humaine qui n'assure 
pas, par elle-meme, par le simple consensus, la liberte de chaque personne hu­
maine. Or, ces valeurs sont encore vives dans Ies centres spirituels qui ont conser­
ves Ies voies d'acces vers la Verite et une idee claire de la <lignite humaine: le grand 
travail serait de foire maintenant passer ces energies a travers la societe civile. 

Pour foire passer Ies energies spirituelles a travers la societe civile, un effort 
considerable devrait reunir Ies penseurs orthodoxes qui constatent aisement que 
le corpus de normes de comportement social et politique doit tenir compte du fait 
que l'Eglise orthodoxe ne s'est jamais engagee dans la lutte pour le pouvoir et que 
l'Etat absolutiste et autoritaire a provoque l'apparition d'une societe civile qui est 
autre chose que la communaute des croyants. Ensuite, natre civilisation du corps 
pase des problemes nouveaux a l'Eglise chretienne. 

Or, ce qui est frappant c'est que Ies penseurs orthodoxes franchissent diffi­
cilement Ies limites qui semblent separer !'ideal de la personnalite developpee en 
parcane des principes chretiens de la vie sociale et politique. Entre prive et public 
une muraille se dresse aussi bien dans Ies textes de Nae Ionescu que dans ceux de 
Christos Yannaras: d'un cote, la personne qui se trouve toujours en relations har­
monieuses avec ses semblables: de l'autre, la societe qui semble avoir elimine 
toute forme de solidarite et qui fonctionne sans tenir compte des aspirations pro­
fondes des individus: la societe modeme a perdu le sens du concept de polis. II est 
vrai que Ies societes modemes n'encouragent plus Ies preoccupations meta-
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physiques et qu'elles fovorisent l'affinnation du naturel et l'accent mis sur 
l'individuet52. Mais pour unir la zone privee baignee par la lumiere a la zone 
publique enveloppee par Ies tenebres, ii fout elaborer un corpus de nonnes utiles 
au croyant qui vit dans une societe secularisee53. La pensee orthodoxe contem­
poraine n'ignore pas Ies graves problemes qui se posent a l'Eglise orthodoxe54 et 
des personnalites qui jouissent d'un grand prestige reconunandent une analyse 
lucide du triomphalisme et du conservatorisme qui marquent souvent le clerge 
orthodoxe55, ainsi que du comportement du chretien qui recourt spontanement a 
la duplicite, lorsque le pouvoir devient agressif56. Or, l'experience accumulee offre 
a cet essai de theoriser une solide assise: Ies temoignages des grandes consciences 
foumissent des reperes a ce travail de construction a la fois politique et moral. En 
racontant la seance organisee par Ies communistes a Cluj et qui s'est termine par 
des mesures administratives prises contre le philosophe et ecrivain Lucian Blaga et 
le dramaturge I.O. Sârbu, ce demier reproduit leur discussion angoissee: .Et main­
tenant qu'allons nous foire, nous Ies condamnes a mort!" .Qu'allons nous foire? A 
partir des ce moment, nous allons ecrire l'Ethique. C'est ~a. ce que nous allons 
faire ... "57. 

Si le conflit yougoslave a ete attribue aux vieilles animosites entre Croates 
catholiques et Serbes orthodoxes, c'est a cause de l'ancienne foille qui separe l'Est 
ele l'Occident. Le politologue americain Samuel P. Huntington est alle plus loin et 
a predit que Ies guerres de l'avenir auront lieu entre l'Occident catholique et pro­
testant, d'un câte, et le reste du monde - orthodoxe, islamique, hindu, de l'autre 
câte. Dans cet article qui s'appuye sur du Toynbee mal digere, le professeur 
americain s'inquiete des progres de l'orthodoxie en Russie parce qu'il rendent ce 
pays plus dangereux que du temps du leninisme (!) et deplace le rideau de fer vers 
l'Est sur une ligne qui separe la Russie de la Finlande et des etats baltes, et tranche 
en deux la Bielorussie, l'Ukraine, la Roumanie et l'ancienne Yougoslavie58. La con­
fusion faite entre religion agissante et politique portant un masque religieux sou­
tient Ies arguments de cet article qui expose des idees souvent acceptees. Burck­
hardt mettait dans le meme pot l'orthodoxie et l'Islam59: de nos jours, la mefiance 
occidentale, exprimee a travers Ies stereotypes, rencontre le refus du nationalisme 
sud-est europeen de copier le modele occidental. S'il est vrai que .le monde ortho­
doxe n'a pu se familiariser avec ce qu'il est convenu d'appeler la modernite, fon­
dee pour partie sur la laicite", aucune preuve ne soutient l'affirmation que .Ies 
Eglises sont des structures qui gerent des interets geopolitiques propres, intemes 
et extemes"60. Au lieu de tout politiser, Ies analystes devaient accorder une place 
plus grande a la mentalite qui par l'image de l'etranger, la vision du monde, Ies 
stereotypes joue un râle de premier ordre dans Ies relations intemationales. 

L'assaut du materialisme constitue en doctrine politique a enseigne aux 
orthodoxes que le grand ennemi de leur Eglise n'est pas le catholicisme ou le 
protestantisme, mais Ies exces de la secularisation et l'agressivite de la mysthique 
materialiste qui nourrit la mythologie politique. Le meilleur pont entre Ies deux 
parties du continent s'avere etre .Ia decouverte de l'Europe chretienne"61. Ce 
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fondement de la civilisation developpee sur notre continent pourrait mettre en 
valeur Ies grands merites des mentalites centrees sur la .douceur" qui a su conso­
lider Ies liens entre Ies hommes et Ies atţaches avec le pays natal (.la douce 
France"!). S'il faut, quand meme, diviser le continent, alors pourquoi ne pas 
separer ceux qui aiment la douceur de ceux qui pratiquent Ies calculs? En parcou­
rant cette frontiere, on observera aisement que la faille ne separe pas l'Est de 
l'Ouest, mais qu'elle traverse chaque societe europeenne. Une bonne politique ne 
suivra pas le chemin ouvert par Ies stereotypes, mais realisera un bon equilibre 
entre douceur et calcul. C'est le conseil donne par Ies hierarques orthodoxes reunis 
a Patmos, en 1995, ou ils ont pris note de la crainte exprimee souvent que le futur 
millenium dirigera l'humanite vers des conflicts culturels ayant un substrat 
religieux: .cette eventualite impose a tous Ies chefs religieux de la sagesse, de la 
prudence et du courage afin que tout element de fanatisme et de haine soit eloigne 
et que la paix du monde soit assuree". 

Si l'Europe du Sud-Est a connu Ies mefaits de la dornination imperiale et Ies 
devastations du totalitarisme, Ies causes ne sauraient etre cherchees du cote de 
l'orthodoxie. L'Eglise orthodoxe ne porte pas la responsabilite de la chute de Con­
stantinople au des accords de Yalta: ni de la dissolution de la Yougoslavie et des 
nombreux attaques contre le traite de Versailles. L'Eglise orţhodoxe est difficile­
ment per~ue dans notre civilisation du corps obsedee par Ies criteres purement 
politiques et trop souvent tentee par Ies solutions rapides et radicales proposees 
par le primat du politique. Un concept plus genereux de .realite" et une adhesion 
plus decidee aux aspects permanents de la nature humaine pourraient faciliter la 
comprehension des rapports complexes entre Orthodoxie et Politique. Ce theme 
delicat et imbrique impose une analyse plus poussee. Notre propos a ete plus mo­
deste: de presenter quelques aspects du theme afin de susciter l'interet des cher­
cheurs, et de surprendre l'influence subtile exercee sur notre jugement lucide par 
Ies cliches, Ies stereotypes, Ies illusions qui, dans le cas orthodoxe, enveloppent Ies 
realites profondes dans Ies couleurs trompeuses du byzantinisme politique. 

Notes 

Byzance, byzantinisme 
1. Federico Chabod, Storia dell'idea d'Europa, Laterza, 1967, p. 4-42: au 12e-13"' 

siecle, Ies ecrivains accentuaient Ies traits specifiques des Occidentaux en creant un 
contrasce avec le Grec ou le Byzancin, qui ecaic domine par .la perfidia greca", pen­
danc que l'occidencal ecaic courageux, loyal, •mcere, .cuuo onore e cortesia". 

2. Une breve description dans le magnifique cacalogue Maria Theresia und Ihre Zeit, 
Wien, 1980, p. 540, no. 135, Ol. Des commencaires dans mon livre Literatura com­
parată şi istoria mentalităţilor, Edit. Univers, 1982. 
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3. Laura Coulter, An Examination of the Status and Activities of the English Ambas­
sadors to the Ottoman Porte in the Late Sixteenth and liarly Seventeenth Centuries, 

0
Revue des etudes sud-est europeennes", 28, 1990, 1-4, p. 57-88; Orhan Kologlu, 

Le Turc dans la presse /ran~ise, Beyrouth, 1971; mon article Communication in­
tellectuelle et image de /'Europe, .Revue des etudes sud-est europ.", 21, 1983, 2, 
p. 81-87. 

4. Maria Todorova, The Balkans: /rom Discovery to lnvention, .Slavic Review", 53, 
1994, 2, p. 453-482. 

5. Lady Mary Wortley Montagu, Selected Letten-edîted by Robert Halsband, Longman, 
1970, p. 100: a Selivria, la peinture de l'eglise est une preuve que .Ies Grec.o; ont un 
gout monstreux". 

6. Une /eţon d'histoire de Fernand Braudel, Chateauvallon, Ies joumees F. Braudel, 
oct. 1985, Arthaud-Flammarion, 1986, p. 56-58. 

7. V. Tăpkova-Zaimova, Byzance, /'Europe occidentale et Ies peuples halkaniques. 
Quelques trait-; de leur optique reciproque, .Etudes balkaniques", 29, 1993, 3, 
p. 27. Les differents aspects des rapports entre Byzance et l'Occident sont rec:.api­
tules dans la synthese de Peter Schreiner, Byzanz, Oldenbourg, 1994. 

8. Alain Ducellier, Les Byzantins, Editions du Seuil, 1988, p. 71. 
9. Cesare Alzati, La Chiesa ortodossa, în: Storia delie religioni a cura di Giovanni Filo­

ramo, voi. 2, Laterza, 1995, p. 580. 
10. Hans-Georg Beck, Byzanz ttnd der Westen, in: Jdeen und Realitaeten in Byzanz, 

Variorum reprints, 1972, VIII, p. 241. 
11. Voir Dimitri Obolensky, The Byzantine Commonwealth, Weidenfeld and 

Nirnlson, 1971: l'etude citee de Cesare Alzati; Nirnlae Iorga, Byzance apres 
Byzance, AIESEE, 1971. 

12. Op. cit., p. 7. Dans la postface a ce volume Virgil Cândea constate que .la re­
cherche traditionnelle, nee dans Ies ecoles historiques occidentales, avait concen­
tre longtemps l'attention sur une gamme restreinte d'evenements du Levant des 
XVIe-xixe siecles. L'Europe dominee par la Turcocratie ne pouvait interesser ('Oc­
cident que sous sertains rapports". 

13. Olivier Clement, L 'Eglise orthodo.xe, în: Histoire des religions, ne voi., Pleiade, 
1972, p. 1014; Voir Roumanie, terre de foi, .Connaissance des Religions", 1990, 
Avril, p. 187. 

14. Presentees a l'exposition Marie Therese et son epoque, ces tables colorees sont 
mentionnees dans le catalogue cite avant. Des commentaires dans natre article 
L 'histoire des mentalites et la comparaison des cultures, .Revue Roumaine 
d'Histoire", 22, 1983, 4, p. 293-301. , 

15. Pour Ies idees de Marie Therese qui songeait a renforcer l'alliance latine et catho­
lique, voir Victor-L. Tapie, L'Europe de Marie-Therese, Fayard, 1973, p. 255 et suiv. 

16. Voir C.Th. Dimaras, La Grece au temps des Lumieres, Droz. 1969, p. 19-25 0(1 sont 
citees aussi Ies etudes sur la hibliotheque des Mavrocordato publiees par C. Radu, 
Teodor Sotirescu et Virgil Cândea. 

17. Voir Rolando Minuti, Mito e realtd del dispotismo ottomano. Note in margine ad 
una discussione settecentesca, .Studi settecenteschi", 1, 1981, p. 35-60; mon etude 
Mentalites et exigences economiques a la fin de l'Ancien Regime, în: Actes du I.fi! 
Colloque lnternational d'Histoire- Economies mediterran:?ennes, Athene.o;, 1986, 
tome III, p. 125-132. 
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18. Voir Bernard Lewis, 7he Muslim Discovery of Europe, Norton, 1982. 
19. Maria Toclorova, art. cite. 
20. Voir Independenţa României. Documente, Editions de !'Academie Roumaine, 

1977, voi IVI, p. 249. 
21. Ba/kans: /'Orthodoxie.ferment deguerre?, .Les Monde des debats", 1994, 18, avril, 

p. 1-6 et natre compte rendu paru dans la ,Revue des etudes sud-est europeennes". 
32, 1994, 3-4, p. 391-392. Nous revenons sur Ies aspects geopolitiques dans le der­
nier chapitre de ce livre. 

22. Jacques Heers, Le Moyen Age, une imposture, Perrin, 1992, p. 61-63. 
23. Lorenzo Valla, la Donation de Constantin, Les Belles Lettres, 1993, p. 79; Dante, 

la Divine Comedie, Paradis XX, 57. 
24. Passage reproduit et commente dans Denis de Rougemont, Vingt-huit siec/es 

d'Europe, Payot, 1961, p. 133. 
25. Giambattista Vico, Principi di scienza nuova dintarna alia commune natura 
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europeenne, .Dacoromania", 2, 1974, p. 21-33. 

26. Voir L'abbe Prevost et Ies Roumains(notes d'Andrei Pippidi et A. Duţu), .Revue de 
linerature comparee", 45, 1971, 178, p. 228-237. 

27. Walter von Loewenich, Europa oder christ/iches Abendland? în: Europa und das 
Christentum, Franz Steiner Verlag, 1959, p. 19, 23-24. 

28. Voir Anca Vasiliu, la traversee de /'image, Desclee de Brouwer, 1991. 
29. These soutenue par Herbert Hunger dans une communication a !'Academie 

autrichienne - voir son volume Fpidosis, Mi.inchen, 1989. 
30. Actes du Co//oque International sur la notion d'Europe, PUF, 1963, p. 10. Regret­

table l'afinnation de Kurt Wais sur l'Agneau mystique de Van Eyck qui .aurait ete 
impossible ă Byzance parce que consideres comme heretique" (p. 25): mais elle 
contredit la sentence d'Argan ... 

31. Victor L. Tapie, Baroque et Classicisme, Pion, 1972, p, 136: .Par un procede inte­
rieur, sans doute different de celui des artistes byzantins, mais non sans rapport 
parce qu'il etait aussi de foi, d'ardeur, de libre creation, Borromini a prete aux fi­
gures de ses anges le mystere qui enchante dans Ies images hieratiques de 
!'Orient". 

32. Ce sont Ies arguments lances par Ies auteurs du volume 7he History ofthe Idea of 
Europe (edite par Kevin Wilson et Jan van der Dussen), Routledge, 1995, dans le 
cadre des debats organise en septembre 1995, a Varsovie, par European Associa­
tion of Distance Teaching Universities (EADTU). 

33. Georges Duby, Fondements d'un nouve/ humanisme, 1280-1440, Skira, 1966, 
p. 53. ,Cette pennanence des mocles grecs explique l'etonnante parente qui unit 
Ies scenes de la vie.du Christ composees par Duccio au revers de la Maest:l - que, 
le 9 juin 1311, Ies Siennois transporterent en triomphe jusque dans la cathedrale -
aux fresques peintes un peu plus tât dans Ies monasteres des Balkans, celle qui Ies 
unit aussi aux mosaîques contemporaines des eglises de la Grece". 

34. Heinz Gollwitzer, Europabtld und Europagedanke, Beck, 1951. 
35. Paul E. Michelson, Concepts and Practices of Leadership: East European Perspec­

tives, .Christian EducationJoumal", 12, 1991, 1, p. 69-77. 
36. Steven Runciman, 7he Great Church tn Captivity, Cambridge University Press, 
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1968. Pour Ies rapports entre ('Occident et Ies Orthodoxes, voir Ies solides etudes 
publiees dans 1he Orthodox Churches and the West, Blackwell, 1976. 

37. H. Desprez, La Moldo-Valachie et le mouvement roumain, .La Revue des Deux 
Mondes", 1848, texte reproduit dans Nicolae lsar, Istoria modernă a Românilor. 
Imaginea societăţii româneşti în Franţa, 1774-1848, Universite de Bucarest, 1992, 
p. 166-191. Des affinnations semblables peuvent etre depistees dans Ies ecrits des 
Roumains de l'epoque: ils appreciaient que Ies responsables de la situation .arrie­
ree" du pays sont Ies phanariotes, Ies boyards et 16 clerge. 

38. Voir Laurenţiu Vlad, Arhitectură efemeră şi imaginea identităţii, .Sud-Estul şi 

Contextul European", 3, 1995, p. 61-86. 
39. Voir Dan Amedeu Lăzărescu, Introducere în istoria liberalismului european şi în 

istoria Partidului Naţional Liberal din România, Edit. Viitorul Românesc, 1996, 
p. 31. Une collection de cliches fabriques par le lalcisme dans la preface de Herve 
Hasquin au livre d'Olivier Gillet, Religion et Nationalisme, Universite de Bruxelles, 
1996. 

40. Dans ce sens notre etude La civilisation du corps et Ies symholes, .Revue 
europeenne d'etudes semiotiques", 6, 1994, 3-4, p. 661-673. 

41. Nicolae Şerban Tanaşoca, La construction europeenne et le byzantinisme des pays 
de /'Est, .New Europe College Yearbook", 1994, p. 130. Au 12" siecle Ies Occiden­
taux et Ies By:zantins avaient le sentiment qu'ils appartenaient au meme monde 
domine par Ies valeurs du christianisme affirme Angeliki E. Laiou, Byzantium and 
the West, în Byzantium. A World Civilization, Dumbarton Oaks, 1992 (avec des 
renvois aux oeuvres classiques de Franz Dălger, W. Ohnsorge, Herbert Hunger avec 
sem Graeculus Perfidus - Ita/os ltamos, Rome, 1987). Sur Ies cliches qui brouillent 
une image unitaire de la civilisation europeenne, natre communication New ldeas 
and Old Stereotypes concerning the Common Roots of European Cu/ture, în: 
Dialog West Europa-OstEuropa, Dialogkongress Alpbach, 1990, p. 109-120. 

Le livre et la „cu/ture commune" 

1. Donat de Chapeaurouge, Einfuhrung in die Geschichte der christlichen Symhole, 
Wissenschaftliche Buchgesellschaft, 1984. 

2. Tres sommaire le chapitre sur le Sud-Est insere dans Lucien Febvre et Henri-Jean 
Martin, L'apparition du livre, Albin Michel, 1971; une bonne bibliographie a la fin 
du livre de Max Demeter Peyfuss, Die Druckerei von Moschopolis, 1731-1769, 
Bohlau Verlag, 1989; une recapitulation dans mon livre (en manuscrit): Cu/ture 
imprimee et conscience nationale dans le Sud-Est europeen. 

3. Ce premier livre imprime en Roumanie a ete reedite en 1961 aux Editions de 
('Academie: Liturghierul lui Macarie, 1508. 

4. Georg Veloudis, Das griechische Druck - und Verlagshaus Glikis in Venedig, 
1670-1854, Otto Harrassowitz, 1974. 

5. Voir Buch- und Verlagswesen 18. und 19.fahrhundert, V. Camen, 1977. 
6. Voir le livre cite supra de M.D. Peyfuss. 
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7. Voir Cornelia Papacostea-Danielopolu & Lidia Demeny, Carte şi tipar în societatea 
românească şi sud-est europeană, secolele 18-19, Editura Eminescu, 1985. 

8. Werner Schmitz, Suds/avischer Buchdruck in Venedig, 16.-18.jahrhundert, Gies­
sen, 1977, p. 276-278. 

9. Pour Ies collections privees de livres, voir C. Dima-Drăgan, Biblioteci umaniste 
româneşti, Editum Litera, 1974. 

10. Dans ce sens mon etude Literatura patristică şi lectura intensivă în tradiţia 
ortodoxă, în: Persoană şi comuniune (Hommage D. Stăniloae), Sibiu, 1993, 
p. 260-266. 

11. Pour la .culture commune" voir notre livre Călătorii, imagini, constante, Editum 
Eminescu, 1985 et le bref mpport: Cu/ture commune et cu/ture populaire -
/'exemple du Sud-Est europeen, in: Rapports, XVIe Congres International des 
Sciences Historiques, Stuttgart, 1985, voi. 2, p. 500-502. 

12. Des details sur Ies traductions en roumain faites a la fin du 18e siecle - debut du 
siecle suivant dans mon etude Les livres de de/ectation dans la cu/ture roumaine, 
RESEE - .Revue des etudes sud-est europeennes", 1973, 2. 

13. Giovanni Fabris, G/i scalari i/lustri de//'Universitd di Padova, 1941, p. 24; mais Ies 
informations sur .la Renaissance roumaine" sont un peu etonnantes ... 

14. Voir l'article de Virgil Cândea, Les intellectue/s du Sud-Est europeen au XVTF 
siec/e, RESEE, 1970, 2 et 4, repris dans Raţiunea dominantă, Editura Dacia, 1979. 

15. Voir l'etude de Linos Politis publiee dans .Deltion tis hristianikis arhaiologikis 
etairias", 1980-1981, p. 259-272. 

16. Plus amplement dans notre livre Humanisme, Baroque, Lumieres - /'exemple 
roumain, Editura Ştiinfifică şi Enciclopedică, 1984. 

17. Roger Chartier, Lecteurs, /ectures et /itterature „popu/aire" en Europe d la 
Renaissa11ce, în: Fscribir y leer en Occidente, Valencia, 1995, p. 156. 

18. Dante,// Convivio, II, 1: .una verita ascosa sotto bella menzogna". 
19. Les livres de de/ectation ... Voir aussi GabrielaVidan dans Transactions o/the Fifth 

International Congress an the Enlightenment, Section 3, The Voltaire Foundation, 
1981, p. 1782-1790. 

20. Des details dans mon etude: Suroivances byzantines et attrait de /'immediat. Le 
temoignage des livres populaires sud-est europeennes, .Byzantinische Forschun­
gen", 17, 1991, p. 149-160. 

21. Voir Andrei Paleolog, Pictura exterioară din Ţara Românească, Editura Meri­
diane, 1984. 

22. Des details dans notre etude lntelligence et imagination d /'aube des cu/tures 
modernes s11d-est europeennes, RESEE, 1979, 2, p. 315-325. 

23. Voir notre article La mutation romantique: /'exemple roumain, .Cahiers roumains 
d'etudes littemires", 1978, 2, p. 17-26. 

24. Fi/oca/ia, traduite par Dumitru Stăniloae, voi. XII: Cuviosul Isaia Pusnicul, Editura 
Harisma, 1991, p. 119, 45. 

25. Voir Jean Borella, La crise du symbo/isme religieux, L'Age d'Hornme, 1987 .• Toute 
voie spirituelle est retour a ('origine, remontee du temps, rerniniscence, au coeur 
meme du devenir dont nous sommes le fruit, de ('acte createur par lequel Dieu 
nous enfante. C'est a quoi nous initie la critique de la modernite en operant la 
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une memoire, un sens du reel et de la beaute a nous-memes ignore" - Jean Borella, 
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Rene Guenon et la crise du monde modeme, in: Colloque du Centenaire Rene 
Guenon, Le Cercle de Lumiere, 1993, p. 23. Voir aussi l'essai de H.R. Patapievici, 
Lumea modernă dans son volume Cerul văzut prin lentilă, Nemira, 1995, qui 
affirme que l'apparition de la science moderne est le resultat .de la perte de la 
faculte d'elaborer et d'enchaîner d'une maniere consciente des visions" (p. 368). 

26. Norbert Elias, La civilisation des moeurs, Calmann-Levy, 1973. Parmi Ies exemples 
instrudifs donnes par l'auceur, le suivant est eclairant: ,.Au XI"' siecle, un doge 
venitien epousa une princesse grecque. Dans Ies milieux byzantins auxquels elle 
appartenait on se servait de fourchettes. Nous apprenons en effet que la princesse 
porta ic sa nouriture a la bouche au moyen de petites fourches en or et a deux dents. 
Ce fait provoqua a Venise un eclat sans precedent" - p. 99. 

27. Mircea Eliade - Raffaele Pettazzoni, L'histoire des re/igions a-t-el/e un sens? 
Correspondance 1926-1959, Editions du Cerf, 1994, p. 204. Surprenant le compte 
rendu de Maurice Olender qui au lieu de discuter Ies aspeds religieux de cette 
correspondance parle seulement des circonstances politiques de l'entre-deux­
guerres, comme si Ies deux savants avaient ete des joueL'i des forces obscures, 
magiques ... Sur la meme page Edgar Reichmann trouve qu'Eliade s'est .egare dans 
le labyrinthe des spiritualites obscures" (Le Monde, Janv. 1995). Nous sommes tres 
loin de l'exegese intelleccuelle! 

28. Olivier Clement, L'Eglise orthodoxe, p. 1018. 
29. Voir Peter Brown, Eastern and Western Christendom in late Antiqui~y: a parting 

of ways, in: The Orthodox Churches and the West, p. 20-21. 
30. Alain Ducellier, Les Byzantins, p. 246-247. 
31. Voir nos etudes sur Antime Ivireanul et Ies solldarites modernes, .Revue Roumaine 

d'Histoire", 1976, 2, p. 313-321 et Constantin le Grand dans /'imaginaire de la 
cour de Constantin Brâncoveanu, RESEE, 27, 1989, 1-2, p. 27-33; Nicolae Stein­
hardt, jurnalul fericirii, Editura Dacia, 1992. 

32. L'etude fondamentale est celle de Hans-Georg Beck, Byzanz. Der Weg zu seinem 
geschichtlichen Verstăndnis, .Saeculum", 1954, 1, p. 87-103, qui constate qu'il y a 
un seul esprit chez le patriarche et l'empereur et que Ies charismes different: ii y a 
eu des phases historiques pendant lesquelles on a essaye de changer Ies rapporL'i 
entre Ies charismes, mais jamais on n'a pas parle de charismatique et non­
charismatique. Des details dans notre livre Romanian Humanists and European 
Cu/ture, Editura Academiei, 1977, p. 105-106. Une savante synthese du probleme 
vient de paraître: Gilbert Dagron, Empereur et pretre. Etude sur le „cesaro­
papisme" byzantin, Gallimard, 1996. 

33. A'ipect discute dans notre etude Rumănischen Obersetzer und Leser von 
Ritterbuchern, 1750-1850, .Synthesis", 8, 1981, p. 59-65 ou nous avons affirme que 
.Ies valeurs de joie de l'ethique profane" qui emergent dans le Moyen Age occiden­
tal (Georges Duby, Fondements d'un nouvel humanisme, p. 155) semblent ecre 
absenL'i dans la culture roumaine des 14e_16e siecles. 

34. De nouvelles donnees et reflexions sur ce cheme longuemenc explore dans le 
volume edite par Harald Heppner, Hauptstădte in Siidosteuropa, Bohlau Verlag, 
1994. 

35. Le modele anglais qui inspirera la pensee europeenne aux 17"'-18"' siecles a 
preconise une nene separation entre politique et religion: voir l'anthologie Divine 
Right and Democracyedite par David Wootton, Penguin Books, 1986. 
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36. Voir Ies reflexions critiques en marge du volume Byzance et le monde orthodoxe, 
Armand Collin, 1986, formulees par Daniel Barbu, Monde byzantin ou monde 
orthodoxe?, RESEE, 27, 1989, 3, p. 259-271. 

37. Idem, (bidem, p. 265. 
38. H.X. Arquilliere, L'augustinisme politique, Librairie]. Vrin, 1972, p. 32. 
39. Surtout le livre cite de Steven Runciman et celui de Gerhard Podskalsky, 

Griechische Theologie in der Zeit der TUrkenherrschaft, 1453-1821, C.H. Beck, 
1988 (qui ne s'occupe que des Grecs). Fondamental le livre de Jean Meyendorff, 
Byzantine Theology. Historical Trends and Doctrinal Themes, Fordham University 
Press, 1983 (trad. roumaine: Teologia bizantină, Editura Institutului Biblic, 1996). 

La, metamorphose des solidarites 

1. Le premier debat sur .Ies mentalites collectives" a ete organise a ('Institut d'etudes 
sud-est europeennes de Bucarest et Ies actes ont ete publies dans la RESEE -
„Revue des etudes sud-est europeennes" 1980, 4; des debat<; sur Ies mentalites ont 
eu lieu ii Athenes (Economies mediterraneennes - equilibres et intercommunica­
tions, tome 111, 1986), au Congres de Sofia (un compte rendu dans Ies .Etudes bal­
kaniques", 1990, 2) et recemment au Congres de Salonique (Septieme Congres 
d'etudes sud-est europeennes, 1994, tome: Rapports). Les grands themes de ce 
type d'histoire scmt presentes dans la l:ielle synthese dirigee par Peter Dinzel­
bacher, Europăische Mentalitătsgeschichte, Stuttgart, A. Kroner, 1993 (des referen­
ces au Sud-Est europeen dans notre compte rendu publie dans la .Revue des 
etudes sud-est europeennes", 1995, 1-2, p. 199-200). 

2. Des details dans mon etude: 1he Mental Substratum of Cultural Activity, .Revue 
des etudes sud-est europeennes", 1990, 1-4, p. 3-10: c'est le texte integral de notre 
contribution au Congres des historiens de Madrid. 

3. Je commente ici Ies idees de Kemal H. Karpat, Gli stati balcanici e ii nazionalismo: 
l'immagine e la rea/ta, .Quademi storici", 84, 1993, 3, p. 679-798. 

4. Voir Mathias Bemath, Habsburg und die Anfănge der rumănischen National­
bildung, Leiden, 1972. Les volumes d'histoire culturelle de ('Institut d'etudes slaves 
et balkaniques de Moscou, proposent comme source de la modernisation 
l'influence russe. 

5. Voir Ill:ier Ortayli, Formation of National ldentity among Balkan Peoples, .Turkish 
Review of Balkan Studies", 1, 1993, p. 43-50. 

6. Voir Paschalis M. Kitromilides, Enlightenment, Nationa/ism, Orthodoxy, Variorum 
Reprints, 1994, I. 

7. Des details dans notre livre Humanisme, Baroque, Lumieres - /'exemple roumain, 
Bucarest, 1984. 

8. Ce fatalisme domine maintes etudes englobees dans le volume Nationa/ Prob/ems 
in the Ba/kans. History and Contemporary Development-;, Sofia, 1992. Voir aussi 
nos commentaires dans le bulletin .Sud-Estul şi contextul european", I, 1994. Une 
analyse lucide du nationalisme contemporain dans Ies actes du colloque organise 
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par l'Universite Mannara d'Istanbul: Ba/kans. A Mirror of the New International 
Order, Eren, 1995. 

9. E. Durkheim, De la division.du travail social, Paris, 1893; F. Tonnies, Gemeinschaft 
uns Gesel/schaft, Leipzig, 1887. 

10. Je m'appuye sur la classification faite par Robert Mandrou dans son lntroduction 
a la France moderne, Albin Michel, 1961. Nous avons parte du patriotisme orga­
nique et du patriotisme organise dans notre contribution au volume Vaterlands­
liehe und Gesamtstaatsidee im Osterreichischen 18. jahrhundert, Wien, 1989, 
p. 9-18. 

11. Pierre Manent, Histoire intel/ectuel/e du liberalisme, Calman-Levy, 1987, p. 115. 
12. Voir Ies a<.tes du colloque de Bucarest: La modernisation des societes sud-est 

europeennes, RESEE, 1992, 3-4. 
13. Voir Ies contributions parues dans Ies volumes edites par Lucian Boia: Mituri 

istorice româneşti, Editura Universităţii Bucureşti, ier volume, 1995; ne volume, 
1997. 

14. Des details dans notre etude 1he lndividuation ofthe lmaginary Universe and the 
Reconstitution of Literary Periods, in: Comparative Literary History as Discourse, 
Peter Lang, 1992, p. 175-195. 

15. Nous pensons a Benedict Anderson, lmagined Communities: Reflections on the 
Origin and Spread of Nationa/ism, London, 1983. 

16. Voir notre etude 1he Politization of Myths, in: Vampires Unstak.ed, Amsterdam, 
1995, p. 88-98. 

17. Voir Ernest Gellner, Nation et nationalisme, Paris, 1989; M. Hroch, Die Vorkiimp­
fer der nationa/en Bewegung bei den k/einen Vo/kern Europas, Praga, 1968. Une 
excellente anthologie a ete publie par John Hutchinson et Anthony D. Smith, 
Nationalism, Oxford University Press, 1994, 378 p. 

18. Voir Philip A. Meilor and Chris Shilling, Re-forming the Body. Religion, Community 
and Modemity, Sage, 1997. Les auteurs identifient trois types de corps politiques 
dans l'histoire europeenne (occidentale): le corps medieval, protestant et baroque. 

19. P. Kitromilides, John Locke and the Greek lnte//ectual Tradition. An Episode in 
Locke's Reception in South-East Europe, in: Locke's Philosophy, Clarendon Press, 
1994, p. 217-235. 

20. Des details dans mon volume Les livres de sagesse dans la cu/ture roumaine, 
AIESEE, 1971. 

21. Emanuel Turczynski, Konfession und Nation. Zur Frii.hgeschichte der serbischen 
und rumănischen Nationsbildung, Diisseldorf, 1976. Voir aussi le demier chapitre 
du livre cite de Mathias Bernath qui passe en revue Ies ecrits et Ies actions des auto­
rites autrichiennes concemant Ies Roumains de Transylvanie (L'image des Rou­
mains et la politique roumaine du josephisme). 

22. Voir David Prodan, Supplex Libel/us Va/achorum, Editura Ştiinţifică, 1967. 
23. Voir Ştefan Meteş, Mănăstirile româneşti din Transilvania şi Ungaria, Sibiu, 1936 

et ma concribution Pouvoir des Habsbourg et peuple roumain au Jb>e siec/e, in: 
Unite et diversite de /'empire des Habsbourg a /afin du lfJf! siec/e, Bruxelles, 1988, 
p. 83-92. 

24. Fran~ois Bluche, Le despotisme eclaire, Fayard, 1969, p. 140. 
25. Voir surtout Klaus Gottschall, Dokumente zur Wande/ im religi6sen Leben Wiens 

wahrend des]osephinismus, Wien, 1979. 
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26. Voir Ies ouvrages de Jean Delumeau et sa belle Lefon terminale faite au College 
de France le 9 fevrier 1994. 

27. Peter Hersche, Die alte katho/ische Kultur vor der Herausforderung der Aujklii­
rung, in: Europa im Zeitalter Mozarts, Bohlau Verlag, 1995, p. 126-132. 

28. Entre Ies symboles utilises par Lorenzetti au 14e siecle et ceux utilise par Hobhes 
se trouve la theorie de Machiavelli: .die Ausdifferenzierung des Staates aus der 
Gesellschaft" - Heifried Miinkler, Politische Bilder, Politik der Metaphern, Fischer 
Verlag, 1994, p. 62. 

29. Dans le volume Europa- Erbe und Aufgabe, Franz Steiner Verlag, 1956. 
30. Idem, p. 229-232. 
31. Voir La Revolution FranfQise et l'Hellenisme moderne, Athenes, 1989; La Revolu­

tion Franfaise et Ies Roumains, Iaşi, 1989; .Etudes balkaniques", Sofia, 1991, l; 
Paschalis Kitromilides, I Gal/iki Epanastasi kai i Notioanatoliki Evropi, Athenes, 
1990; notre etude L'image de la France dans Ies Pays roumains pendant Ies 
campagnes napoleoniennes et le Congres de Vienne, în Nouvel/es etudes d'histoire, 
3. 1965, p. 219-242. 

32. Rudolf Schenda, Die Zivilisierung der Kommunikationsweisen, in: Vo/ksdichtung 
zwischen Miindlichkeit und Schriftlichkeit, Tiibingen, 1988, p. 17-33. Voir aussi Les 
usages de /'imprime, sous la direction de Roger Chartier, Fayard, 1987. 

33. Roger Chartier, Cu/ture populaire et cu/ture politique dans l'Ancien Regime, în: 
1he Politica/ Cu/ture of the Old Regime, Pergamon Press, 1986, p. ·254. 

34. Voir R.A. Houston, Scottish Literacy and Scottisch ldentity, Cambridge University 
Press, 1985, p. 221. 

35. Voir Kenneth A. Loockridge, Literacy in Colonial New England, New York, 1974, 
p. 101. 

36. Carlo M. Cipolla, Literacyand Development in the West, Penguin Books, 1969, p. 65. 
37. Pour une periode plus tardive, vers 1900, voir Ies tableaux publies par Cipolla, 

p. 16-17. 
38. Voir P. Orecchioni, La /ecture populaire, in: Litterature populaire et /itterature 

nationa/e, .Cahiers d'Histoire Litteraire Comparee", 8-9, 1985, p. 38-39. En general, 
le pourcentage. des alphabetises ne depassait pas 20%, vers la fin de 18e siecle, 
d'apres Ies estimations de Reinhard Wittmann, Sozia/e und okonomische Voraus­
setzungen des Buch - und Verlagswesen in der zweiten Hă/fle des 18.jhs. in: Buch 
- und Ver/agswesen ... 

39. Nicolae Bocşan, Contribuţii la istoria iluminismului românesc, Editura Facla, 
1986, p. 120. 

40. Voir Philippe Iliou, Pour une etude quantitative du public des lecteurs grecs a 
l'epoque des Lumieres et de la Revolution (1749-1832), in: Actes du P Congres 
d'etudes sud-est europeennes, Sofia, 1969, 475-480; Richard Clogg, Elite and Popu­
lar Cu/ture in Greece under Turkish Rufe, tire :l part: Cătălina Velculescu, Cărţi 
populare şi cultură românească, Editura Mineiva, 1984; Spyros Asdrachas, Faits 
economiques et choix culturels: apropos du commerce de livres entre Venise et la 
Mediterranee orientale au 1se siec/e, .Studi veneziani", 13, 1971, 587-621. 

41. Voir Wolfgang Kessler, Lesebarrieren. Buch und Leser in Kroatien vom Ende des 
18. bis in die Mitte des 19.jahrhunderts, in: Buch-und Verlagswesen, 321-346. 

42. Max Demeter Peyfuss, Die Leser griechischer, serbischer und rumănischer historischer 
Biicher um 1800. Ein Vergleich von Subskribenten/isten, RESEE, 1985, 4, 333-346. 
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43. Michael B. Petrovich~ 1he Role of the Serbian Orthodox Church in thefirst Serbian 
Uprising, 1804-1813, in: 1he First Serbian Uprising, JBQ4-1813, Columbia Univer­
sity Press, 1982, 293. 

44. Dec; details dans le volume Sud-Estul european în vremea Revoluţiei Franceze, 1994. 
45. Voir G. Veloudis, Das griechische Druck- und Verlagshaus Glikis in Venedig, 

Wiesbaden, 1974, p. 43. 
46. Virgil Cândea, Les intellectuels du Sud-Est europeen au XVIF siecle, RESEE, 1970, 

2, 181-230; 4, 623-688. 
47. )anina Leskiewicz, L 'intelligentsia- une couche dans Ies societes arrierees, .Nuova 

Rivista Storica", 61, 1977, 5-6, 599-612. 
48. Dimitrie Cantemir, Descrierea Moldovei, Buc., 1973, p. 285, pasage commente 

dans notre livre Romanian Humanists and European Cu/ture, Editura Academiei, 
1977, p. 124-126. 

49. Voir Ies regestes publies par Fr. 111iriet, La Romanie venetienne, II" voi., 35. 
50. Voir Zoran Konstantinovic, Strahinja K. Kostic in: Wissenscha.ftpolitik, 1976. 
51. Voir Rudolf Vierhaus, Deutschland im 18.jahrhundert, Vandenhoeck und Rup­

recht, 1987. II faut tenir compte aussi des consequences du combat mene pour l'al­
phabetisation .involontairement conjoint au combat soutenu par !'ideologie egali­
taire" et qui a atteint des resu(tats etranges: .car dans le moment meme Oli, dans le 
19" siecle, on entendit par la conscription, faire de tous Ies citoyens des heros, on 
voulut faire aussi d'eux tous, par l'ecole obligatoire, des clercs" - Georges Duby, 
Problemes et methodes en histoire cu/ture/le, in: Objet et methodes de l'histoire de 
la cu/ture, Paris-Budapest, 1982, p. 17. 

52. Paul Ricoeur, Temps et recit, 1er tome, Seuil, 1983, p. 312. 
53. Nicolas Mavrocordatos, Les Loisirs de Philothee, Athenes-Montreal, 1989, 116-119. 
54. Jacques Bouchard, Analyse textuelle dans op. cit. supra, p. 57. 
55. Voir Vintilă Mihăilescu, Nationalite et nationalisme en Roumanie .Terrain", 17, 

1991, p. 79-90; notre etude Inventarea tradiţiei folclorice, „Viaţa românească", 

1994, 1, p. 1-9; Ivan Colovic, Le folk/ore et la politique. Une affaire modeme, 
RESEE, 30, 1992, 3-4, p. 191-196; Michael Herzfeld, Ours once more, Pella, 1986; 
Hermann Bausinger, Vo/kskultur .µnd Sozialgeschichte, in: Sozialgeschichte in 
Deutschland, Găttingen, 1987, voi. III, p. 32-49. 

56. Voir Paschalis M. Kitromilides, „lmagined Communities" and the Origins of the 
National Question in the Balkans, .European History Quarterly", 19, 1989, 2, 
p. 149-192; maintenant dans le volume Enlightenment, Nationalism, Orthodoxy, 
Variorum Reprint.'>, 1994; Keith Hitchins, Religion and Romanian National 
Consciousness in Eighteenth Century Transylvanfa, .The Slavonic and East Euro­
pean Review", 57, 1979, 2, p. 214-239; George G. Amakis, 1he Role of Religion in 
the Development of Balkan Nationalism, in: 1he Balkans in Transition, University 
of California Press, 1963, p. 115-144; notre communication Traditional To/eration 
and Modern Pluralism: the Case of„Orthodox Europe", .East European Quarterly". 
29, 1995, 2, p. 143-155. 

57. Pierre Manent, p. 203. 
58. Voir Peter F. Sugar, Continuity and Change of Nationalism in Ea.stern Europe, 

RESEE, 31, 1993, 3-4, p. 305-318. 
59. Voir Elisabeth Guibert-Sledziewski dans Nouvelle histoire des idees politiques, 

Hachette, 1995, p. 427. 
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6o. Alexandre de Sturza, Essai sur Ies loisfondamentales de la societe et Ies institutions 
humaines, in: Oeuvres posthumes, Paris, Dentu, 1861, p. 35. Une these de doctorat 
sur le rapport tradition-innovation dans la pemie!e de Sturza est en train d'etre 
soutenue par Stella Ghervas ii l'Institut d'etudes sud-est europeennes de Bucarest. 

61. Cette demarche imprimee par l'evolution de la conscience nationale est presentee 
par Vlad Georgescu, Istoria ideilor politice româneşti, 1369-1878, Mi.inchen, 
Ion-Verlag, 1987. Pour Ies miroirs des princes et Ies textes modemes de caractere 
politique voir aussi notre travail Les livres de sagesse dans la cu/ture roumaine, 
AIESEE, 1971. 

Orthodoxie et totalitarisme 

1. Pour Ies debuts de l'idee europeenne en Roumanie, voir mon livre Romanian 
Humanists and European Cu/ture, 1977 et Adrian Marino, Litterature roumaine­
litteratures occidentales, Editura ştiinrifică şi enciclopedică, 1982. 

2. Plus amplement dans notre article Les debuts de la reception: modele ou dialogue, 
in: Reception de la litteraturefranr;aise en Roumanie, .Oeuvres et critiques", 13/1, 
1988, p. 11-17. 

3. Vasilios N. Makrides, Orthodoxy as a Condition sine qua non: Religion and State 
Politics in Modern Greece /rom a Socio-Historica/ Perspective, .Ostkirchliche 
Studien", 40, 1991, 4, p. 281-305. 

4. Voir nos etudes Les impasses de la civilisation du corps, in: Societes bureau­
cratiques contre revolution de l'inteligence, L'Harmattan, 1994, p. 45-54 et Civilisa­
tion du corps et tradition cu/ture/le orthodoxe: le temoignage des livres populaires, 
in: Cu/ture et politique, L'Harmattan, 1995, p. 23-36. La litterature sur le corps est 
considerable et elle fait deja l'objet des bibliographies. L'archeveque Bartholomee 
Anania explique dans sa traduction de la Premiere Epitre aux Corinthiens XV, 35, 
qu'il y a quatre sortes de corps: le corps chamel, la forme de ce corps, le corps 
naturel, et le corps transfigure (sarx, soma, psyhikos, pneumatikos) - Noul Testa­
ment, Editura Institutului Biblic, 1993, p. 297. Pour la vision du corps dans la tra­
dition orthodoxe, voir aussi Olivier Clement, Corps de mort et de gloire, Desclee de 
Brouwer, 1995. 

5. Philippe Burin dans Nouvelle histoire des idees politiques, p. 526. 
6. Claude I.efort, Le xxe siecle la croyance el /'incroyance, .ESprit", 1995, fevrier, 

p. 21. Un bon connaisseur des realites sociologiques contemporaines affirme que 
.nous n'avons pas affaire, en Europe centrale et orientale aujourd'hui, contraire­
ment ii ce qui s'ecrit.souvent en France, a un retour aux •tribus· mais a des luttes 
sauvages et barbares ... pour creer, conquerir, doner sens ă une ·modemite• qui fut 
empechee de se developper, pendant soixante-dix ans dans )'ex-URSS, quarante 
cinq dans Ies autres pays ex-socialistes- d'Europe" - MicheI Dion, Eglises, Etat et 
identite nationale dans la Roumanie moderne, CNRS, 1992, p. 13. 

7. Krzysztof Pomian, L 'Europe et ses nations, Gallimard, 1990, p, 226; Philippe Burin, 
p. 524. 
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8. Idem. p. 523. 
9. Michael Oakeshon, Rationalism in Politics and other Essays, Liberty Press, 1991, 

p. 36.~-383 (The Masses in Representative Democraqr). 
JO. Voir le livre classique d'Owcn Chadwick, 711e Sec11larization of tlie E11ropea11 

Mind in Lize J<Jf'1 Century, Camhridge University Press, 1990. 
11 Marc Abcles, Symholiqzte presidentie/le el c11/ture repuhlicaine, in: Cztltures etfolk­

/ores repuh/icains, sous la direc1ion de Maurice Agulhon, Editions du CTHS, 1995, 

r 215-216. 
12. Voir le recueil d'etudes lmprimes de /arge circulation et /itteratures de co/portage, 

IMEC. 1996. 
Ii. Voir l"entrctien avec Paul Barba-Negra, realisateur de la serie Architecture et geo­

gmphi<' sacree diffusee a la Television fran1;aise (l'R3), paru dans „France catho-
1 ique··, 1985, 28 Juin, p .. ~. 

H ]l·an-l'ierre Maurel, Une chronique spirit11elle de /'humanite (Architecture et 
geographie sacree), ,.France catholique", 1985, mai. Sur ce theme voir aussi la table 
ronde dirigee par Mihaela Cristea avec la participation des hommes de culture 
rCJumains en exil: Experienţa i11itiatică a exil11/11i, Editura Roza v:îmurilor, 1994. 

15. l'l1ilippe Burin, p. 526. 
Hi. Dl's details dans mon etude 711e Impact of lndependance 011 Roma11im1 C11lt11re, 

.,Soutlil'aqern Europe", 5, 1978, 1, p. 51-58. Dans le rapport envoye au prince 
Aleksandr Gorceakov, l'ambassadeur de Russie a Vienne, E. Novikov, reproduisait 
le contl·nu d\m depeche du gouvernement rournain qui soutenait „que Ies Puis­
sann:s qui par Ic traite de Paris avaient impose aux Principautes-Unies le maintient 
de l"ordre el de b neutralite, aurait:nt pu complett:r leur ot:uvrt: en assimilait ce 
pays :·1 la Uelgiquc et en le transforrnant en Etat indept:ndant, en boulevard de 
l"Europe a11x portes dt: l'Orient (Documente. Independenţa României, II" voi., I"' 
partie, p. 117). 

17 J\lircea Vulcănescu, Spiritualitate, .Criterion'', 1934, 1 nov. 
18. Pt'lre Ţuţea, Între Dumnezeu şi neamul meu, Fundaiia Anastasia, 1992, p. 348. 
19. Des t:xplorations dans le climat mt:ntal d'apres guerre et dans le jt:u des forces 

poli1iques roumaines dans Ies lettres envoyees a Basil Munteanu par un autrt: dis­
ciple de Nae Ionescu, le philosophe Vasile Băncilă, dans Basil Munteanu, Cores­
prmde11t<', Paris, Io:in Cu~a. 1979. 

20. Nae Ionescu n'a pas falite ses cours: ils ont ete litographies par Ies etudianl~. D'apres 
un de ces ext:mplaires George Gilx:scu a publie lt: cours dans la revue • Viaţa 
Hom;îneasc:l" 5/1990- 7/1991; une autre copie vient d'etre publiee par Marta Petreu 
dans le volume Nat: Ionescu, Prelegeri de filosofia religiei, Cluj, Apostrof, 1993, 
p. 16. Lt:s pages indiquees dans le paragraphe suivant appartiennent a ce livre. 

21. Alphonse Dupront, Annees roumaines, 1932-1941 dans .Cahiers A. Dupront", 
Paris. 3, 1995, p. 9. 

22. Nae Ionescu, Fenomenu/ legionar, Bucarest, Antet XX Press, 1993, p. 62. 
23. Nae iont:scu, Neliniştea metafizică, Editura Fundaţiei Culturale Române, 1993, 

p. 191. Lt: volume comprend aussi la traduction de la these de doctorat soutenue ii 
Munich en 1919: Die Logistik als Versuch einer neuer Begrnndtmg der Mathematik. 

24. Nae Jont:scu, Fenomenul legionar, p. 57: la mentalite nourrie par Ies relations 
naturclles devait etre privilegiee par rapport a la mentalite qui etait inspiree par lt:s 
norrnes juridiqucs, _ce qui devoile lt: penchant du philosophe roumain de favoriser 
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Ies solidarites organiques. Or, la cohesion sociale est realisee seulement quand Ies 
solidarites organiques rencontrent Ies solidarites organisees. 

25. Mircea Vulcănescu, Nae Ionescu aşa cum l-am cunoscut, Humanitas, 1992, IV"' 

chapitre. 
26. Nicolae Berdiaeff, Christian°;sme et rea/ite sociale, Je sers, 1934, p. 185. 
27. Dan Ciachir, Gânduri despre Nae Ionescu, laşi, Institutul European, 1994, p. 63-67. 
28. Petre Ţuţea, p. 77. 
29. Dans ce sens voir Pr. Ioan Dură, Pătimirea Bisericii Ortodoxe Române, 1945-1989, 

Editura Ramida, 1994, p. 128. 
30. Voir Ierom. Ioanichie Bălan, Convorbiri duhovniceşti, Episcopia Romanului, 1984, 

630 p. Un second volume a ete publie en 1991. Voir aussi Ioan Dură, Monahismul 
românesc în anii 1948-1989, Harisma, 1994. 

31. Mărturisitori de după gratii, Cluj, 1995 (Arhiepiscopia Ortodoxă a Clujului -
Institutul Naţional pentru Studiul Totalitarismului). Pour le destin des eglises pen­
dant le regime communiste, voir surtout Owen Chadwick, The Christian Church in 
the Cold War, Penguin Books, 1993; Jean Meyendorff, L'Eglise orthodoxe, Seuil, 
1995; Michel Dion, Eglises, Etat et identite nationale dans la Roumanie modeme, 
CNRS, 1992, el du meme, Religion et politique dans la Republique socialiste de 
Roumanie, în Etimologie des faits religieux, CTHS, 1993, p. 453-462; Ernst Chr. 
Suttner, Kirchen und Staat, in: Rumiinien: Stidosteuropa Handbuch, Hrsg. von 
Klaus-Detlev Grothusen, Gottingen, Vandenhoeck & Rupprecht, 1977, p. 458-483; 
informations utiles chez Maurice Zinovieff, L'Europe Orthodoxe, Publisud, 1994, 
p. 153. Pour le rapport histoire de l'Eglise - histoire de l'humanite, voir aussi 
G. Bedouelle, Storia delia Chiesa, Jaca Book, 1992. Une bibliographie des me­
moires des anciens detenus politiques et des travaux sur la repression communiste 
a ete publiee dans la revue .Renaşterea", 6, 1995, 11, p. 10. 

32. Pour la premiere phase de l'activite du cercle voir Vasile Vasilachi, De la Antim la 
Pocrov, Detroit, Cuvântul vieţii, 1984, pour la deuxieme phase voir Roman Braga, 
Rugul aprins, .Lumină lină", 2, 1991, 1-2, p. 117-128 et Felix Dubneac, Taina 
Rugului aprins, .Mărturie ortodoxă", Haga, 10, 1991, 15, p. 13-18. Un essai de 
synthese chez Andre Scrima, Timpul Rugului Aprins, Humanitas, 1996, p. 213. 

33. Voir le livre du pere D. Stăniloae, Legenie de l'Orthodoxie, Desclee de Brouwer, 1985; 
MA. Costa de Beauregard, Dumitru Stăniloae- „Ose comprendre que je t.'aime", 
Cerf, 1983; l'hommage paru peu apres sa mort: Persoană şi comuniune, Sibiu, 1993. 

34. Voir Ies brillantes conversation avec Petre Ţuţea, recueillies dans le voume: Între 
Dumnezeu şi neamul meu. 

35. N. Steinhardt.]urnalulfericirii, Dacia, 1991, p. 422. 
36. Gilbert Dagron, Empereur et pretre, p. 303. 
37. Le mouvement nationaliste et antisemite de la Garde de Fer a ete analyse sous ses 

divers aspects. Tres solide nous semble le livre de Francisco Veiga publie en es­
pagnol et traduit en roumain: Istoria Gărzii de Fier (1919-1941). Mistica ultrana­
ţionalismului, Editura Humanitas, 1993. Voir aussi le numero special de .Sfera Poli­
ticii", 1995, 32: Antisemitism. 

38. Z. Ornea, Tradiţionalism şi modernitate în deceniul al treilea, Editura Eminescu, 
1980, 666 p. une histoire documentee des idees du point de vue marxiste. 

39. Comme, par exemple, dans l'etude de Vladimir Tismăneanu et Dan Pavel parue 
dans .East European Politics and Societies", 1994, 4; si Ies joumalistes presses de-
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couvrent dans chaque Roumain un legionaire (Robert D. Kaplan, Balkan Ghosts, 
Papermac, 1993), Ies professeurs ne croient pas qu'il y a eu une alternative au pro­
gramme legionaire dans la societe roumaine: Irina Livezeanu, Cultural Po/itics in 
Greater Romania, Comell, 1995 ... 

40. Mircea Vulcănescu, Nae Ionescu, p. 8-0. 
41. Isaiah Berlin, Le bois tordu de l'humanite, Albin Michel, 1992, p. 155. 
42. N. Steinhardt,furnalulfericirii, p. 9, 380. 
43 .• Ce qui manquait pourtant a la plupart des membres du concile de 1917-1918 et a 

la plupart des Russes a cette epoque, c'est une doctrine suffisamment claire des 
relations entre l'Eglise et le nouvel Etat russe", constate Jean Meyendorff, L 'ERlise 
orthodoxe, p. 100; or, cette absence etait generale dans le monde orthodoxe. 

44. Olivier Gillet, Orthodoxie, nation et ethnicite en Roumanie au xx.e siecle: un 
probleme ecc/esioloRique et politique, in: Ethnicity and Religion in Central and 
Eastem Europe, Cluj University Press, 1995, p. 357. L'auteur renverse souvent le 
sens des concepts religieux, en leur donnant un sens purement politique et con­
sidere, par exemple, la synodalite orthodoxe .une pierre d'achoppement en ce qui 
concerne l'oecumenisme" (p. 336), en depit du fait que cette synodalite (,,soborni­
citate") veur <lire ,catholique"! 

45. Le concile oecumenique orthodoxe d'aoGt 1872 a condamne le ,phyletisme" qui 
provoquait la dependance des eglises orthodoxes des Etat~ nationaux et rappelait 
le fait que toutes Ies eglises chretiennes fondees au debut etaient des eglises locales 
et embrassaient Ies chretiens qui vivaient dans une viile ou dans un village, sans 
distinction raciale - voir Paschalis M. Kitromilides, Enlightenment, Nationa/ism, 
Orthodoxy, XI, p. 180-185. 

46. Francois Thual, Derriere Ies chars, /'icâne dans: Balkans - /'orthodoxie, ferment 
de guerre? ,Le Monde des debats", 1994, 18, avril. L'auteur repete son idee sur le 
,bloc orthodoxe" dans son livre Geopolitique de l'Orthodoxie, Dunod, 1994, 
p. 12-13. 

47. Voir l'excellent article de Steven Pavlowitch, Who is ·Balkanizing· whom? 1he 
Misunderstandings between the debris of Yougoslavia and an unprepared West, 
.Daedalus", 1994, 123, Spring, p. 203-223. Dans le fascicule du .Monde des debats" 
cite dans la note precedante, Alexandre Popovic parle du poids de la mythologie 
nationale dans l'histoire du peuple serbe et ajoute que .toutes Ies Eglises ortho­
doxes des Balkans ont ete laminees en profondeur par Ies differents pouvoirs com­
munistes locaux, et se trouvent actuellement divisees, faibles et pauvres au-dela de 
tout ce qu'on peut imaginer". Dans le meme fascicule, la contribution d'Oliver 
Clement qui souligne que .le probleme majeur aujourd'hui pour !'Europe Orientale 
est la relat ion avec la modernite". Pour Ies images et Ies stereotypes present~ dans 
le conflit yougoslave voir le beau volume edite par Andre Gerrits et Nanei Adler: 
Vampires unstaked. National lmages, Stereotypes and Myths in East Central 
Europe, Amsterdam, 1995. Sur Ies repressions dans la Yougoslavie communiste, 
v(lir B. Karapandzic, 71ze Bloodiest Yugoslav Spring, Carlton Press, 1980. Mais 
l'analyse de la situation actuelle de l'Eglise orthodoxe ne prend pas en charge Ies 
consequences du regime communiste. Combien de politologues ont souleve le 
probleme de la restitution des proprietes de l'Eglise pour lui assurer une autonomie 
face a l'Etat? Pour Ies aspects generaux voir Francois Fejtă, Apres le rideau de fer, 
le rideau de l'indifference? ,Esprit", 1995, 5, p. 98-105. 
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48. Vintilă Mihăilescu, Nationalite et nationalisme en Roumanie, .Terr.iin'', Paris, 17, 
1991, oct„ p. 79-90. 

49. Marc Ferm, Pen.ser le communisme, dans: Pen.ser le xJ<!! siec/e, Editions complexe, 
1990, p. 44 et suiv. 

SO. Voir Philip Sherrard, 7he Sacred in Life and Art, Golgonooza Press, 1990, p. 140. 
51. C'est la reserve qu'on peut forrnuler sur l'interessant livre de Katherine Verdery, 

National ldeology under Socialism, University California Press, 1991 qui elimine du 
jeu Ies courants qui ont circonscrit l'action de l:ideologie nationaliste, ceux entre­
tenus par Ies revues .Cahiers roumains d'etudes litteraires", .Synthesis", .secolul 
20" - Ies revues citees par Etiemble dans son celebre article publie dans .Le 
Monde" en 1975: Meme dans le monde socialiste Ies idees circulent(texte reproduit 
dans Quelques essais de litterature universel/e, Gallimard, 1982, p. 50). Or, la vie 
intelle<.1uelle dominee par une ideologie totalitaire n'est jamais reduite aux slogans 
officiels: Ies courants qui se sont detaches de la propagande communiste ont offert 
aux fmmmes .une alternative comparatiste" (dans ce sens natre article publie dans 
.Synthesis", 21, 1994). Michel Dion parte dans son livre (que nous avans cite avant) 
des .formes multiples de resistance" qu'il a identifie dans la societe roumaine aux 
long des annees '80. 

52. Ao;pects soulignes dans Ies conferences donnees a Bucarest en mai 1995 par 
Christos Yannaras et parues en roumain: Ortodoxie şi Occident, Editura Bizantină, 
1995. II faudrait, pelit etre, reconsiderer le point de vue moderne qui superpose le 
profane sur le temporel, comme si l'activite politique ne devait tenir compte du fait 
que Ies citoyens ou Ies sujets sont entraines non seulement dans leurs activites 
sociales, mais aussi dans un processus de developpement spirituel. S'il est vrai 
qu'.extirpee de l'intime, rendue au public, la foi engendre l'absolutisme" (Chantal 
Millon-Delsol, L'im?verance. Essai sur l'esprit europeen, Mame, 1993, p. 184), ii est 
tout aussi vrai que l'homme politique ne doit pas oublier qu'il organise la vie des 
hommes qui portent l'image de Dieu. Ce qui veut dire que le pouvoir ne doit pas 
instaurer le primat du politique. 

53. Le Pere Theophile Părăian affirme clairement qu'il faudrait rediger .des livres de 
spiritualite pour Ies differentes categories de croyant5, selon l'âge, le niveau cui­
turei et la profession", car ii faut donner a chacun ce dont ii a besoin. II ajoute que 
la crise religieuse contemporaine est due au fait que bon nombre de croyants .vi­
vent la religion dans une maniere sociale, au lieu de vivre religieusement dans la 
societe" (loanichie Bălan, Convorbiri duhovniceşti, p. 538). 

54. Voir Ies interviews avec de reputes theologiens orthodoxes reunis dans le livre du 
pere Constantin Coman, Ortodoxia sub presiunea istorică, Editura Bizantină, 1995. 

55. Voir, par exemple, l'article du metropolite Nicolae Corneanu, Încotro Ortodoxia? 
.Învierea", Timişoara, 7, 1996, 6, p. I. Du meme, La Chiesa ortodossa ei problemi 
sociali, .Studi sociali'', 1993, Aprilie-Maggio, p. 139-142. 

56. Archeveque Seraphime, Diaspora ortodoxă românească, „Renaşterea", 7, 1996, 2, 
p. s. 

57. Ion D. Sârbu, Traversarea cortinei, Editura de Vest, 1994, p. 306. A part de cet 
epistolaire tout a fait remarquable, on peut citer, dans un tout autre ton, Ies epitres 
a Simon redigees dans Ies annees '50 par l'architecte G.M. Cantacuzino (Scrisori 
către Simon dans le volume Introducere la opera lui Vitruviu, Editura Meridiane, 
1993) ou ii parle de .l'esprit critique, cet ancien allie de la liberte". Ces textes nous 
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restituent la <lignite des hommes qui ont refuse de courber la tete devant la 
di<.tature. 

58. Samuel P. Huntington, 1he Clash of Civilization? .Foreign Affairs", 72, 1993, Sum­
mer, p. 22-49. En commentant Ies opinions du politologue americain, Alexandru 
Paleologu affirme, dans le cadre des discussions avec Christos Yannaras, qu'en 
Europe ii y a plusieures cultures, mais une seule civilisation chretienne (Ortodoxie 
şi Occident, p. 19). Une critique de Huntington chez Vas.'iili Vassilatos, F.ste 
Occidentul împotriva culturii ortodoxe? .Est-Vest", 1, 1995, 1. 

59. Voir Gilbert Dagron, Empereur et pretre, p. 294. Le .Cesaropapisme", .un mot 
assassin, a durei la distinction entre le pouvoir spirituel et le pouvoir temporel, tout 
en denon1:ant la vie politique byzantine et celle de ses heritiers orthodoxes" 
(p. 291-292). 

60. Fran~ois Timal, Geopolitique de l'Orthodoxie, p. 15, 21. Voir aussi la revue .Geo­
politique. Revue de ('Institut intemational de geopolitique", 1994, automne. Des 
reflexions sur Ies constantes qui pourraient nous foire sortir de .cet amalgame 
d'unites hostiles ('une a ('autre forme pendant )'ere du SOUp\;On" dans notre 
contribution La litterature comparee et la decouverte des constantes europeennes, 
in: Litterature comparee et etudes europeennes, volume edite par Hugo Dyserinck 
et Karl Syndram, Bouvier, 1992, p. 63-75. D'ailleurs, .lorsqu'on parle de civilisa­
tions non occidentales, comme le fait Huntington, ii faut necessairement Ies inclure 
dans l'immense reseau de modemite qui, pour autant que je sache, n'a epargne 
aucun coin de la terre ... Une civilisation pure, dont Ies membres seraient orga­
niquement lies en un tout indissociable, est une pure fiction" constate Daryush 
Shayegan, Le choc des civilisations, .Esprit", 1996, avril, p. 40-41. 

61. Reponse donnee a la question .y-a-t-il un conflit entre l'orthodoxie et !'Occident?" 
par le Metropolite Nicolae Corneanu dans le cadre d'un interview diffuse par la 
Television Nationale Roumaine 2, le 2 avril 1996. Reunis au Phanar, le 15 mars 
1992, Ies patriarches orthodoxes ont adopte un Message dans lequel ils saluaient 
„la marche de !'Europe vers l'unite" et ii rappelaient aux hommes politiques que 
„!'Europe Centrale et Orientale est habitee, en grande majorite, par une population 
orthodoxe qui contribue a la formation culturelle de la civilisation et de l'esprit 
europeen". 
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Alexandru Duţu 

Organic şi organizat 

În orice comunitate umană, fie că este vorba de un sat, de un Stat, de o fede­
raţie sau uniune (realizată sau în proiect, cum este Europa), relaţiile umane se 
încheagă în punctul în care legăturile organice întâlnesc pe cele organizate. Legătu­
rile organice apar în viaţa cotidiană, ca urmare a relaţiilor ce se stabilesc între mem­
brii unei familii, ai unei parohii, ai unei bresle sau ai unei asocieri care înmănun­
chează interese majore. Legăturile organizate sunt propuse de centrul puterii, fie că 
este vorba de sfatul bătrânilor, de o curte princiară sau de mecanismul modem ce 
se numeşte Stat: centrul puterii urmăreşte obiective de interes general, cum sune 
apărarea comunităţii, administrarea justiţiei, asigurarea· ordinei şi a armoniei, în re­
alizarea cărora propune moduri de comportare şi chiar de gândire, aşa cum este 
atent toc timpul la menţinerea coeziunii în jurul său. Orice centru al puterii creează 
solidarităţi şi trebuie să se legitimeze. Ca atare, centrul puterii lansează un proiect 
colectiv care cimentează comunitatea atunci când se întâlneşte cu reţeaua de legă­
turi ce există în comunitate. De la familie şi până la Stat se formează o reţea de le­
gături care ţin oamenii laolaltă. Secolul 20 a pus accentul pe solidaritatea organiza­
tă şi a cerut oamenilor să trăiască după normele inventate de fascism, nazism şi 
comunism. Replica dacă acestor experienţe dramatice care au strivit individul vine 
acum din partea individualismului; dar această replică nu poate ignora faptul că 
omul este o fiinţă socială şi că centrul puterii este tot atât de real cât este şi individul. 

Solidaricăţile organice şi solidarităţile organizate formează o structură perma­
nentă a comunităţii (în sensul ariscocelician de .koinonia"): ele pot juca alternativ 
roluri importante, dar ele sunt mereu prezente în comunitate. Fiind vorba de o 
structură permanentă, nu avem de ce să le vedem ca etape dintr-o evoluţie: mai 
întâi ar fi apărut organicul şi după aceea organizatul. Evoluţionismul secolului 19 a 
îndemnat pe sociologi şi politologi să privească formele de convieţuire în cadrul 
unui proces ascendent, de la formele simple, .primitive", spre formele complexe, 
.avansate"; dar dacă vom renunţa la evaluări şi vom aprofunda mecanismul soli­
darităţilor, vom observa că între cercul puterii şi membrii unei comunităţi există un 
permanent dialog, fie că este vorba de societăţi complexe, fie că este vorba de co­
munităţi restrânse, închegate, închise. În acest sens, relaţia organic-organizat tre­
buie întrevăzută în orice formă de comunitate şi nu pe scara unei evoluţii, cum ne 
propun Durkheim, Tănnies sau Geertz. 

Emile Durkheim a vorbit despre solidarităţi .mecanice" şi solidarităţi .organi­
ce" şi a avut în vedere solidaricăţile formate prin asemănare şi care sunt dominate 
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de un drept represiv, diferite de solidarităţile formate prin complementaritate ce 
sunt dominate de un drept cooperativ. F. Tonnies a distins comunitatea în care 
există o identitate a voinţelor (Gemeinschaft) de comunitatea în care predomină 
individualizarea intereselor (Gesellschaft). În timp ce Durkheim ne sugerează un 
proces evolutiv, Tonnies ne vorbeşte despre un proces regresiv, care ne-a făcut să 
ieşim din comunităţile bine sudate, pentru a pătrunde în comunităţi dominate de 
competiţie şi concurenţă, lăsând în urmă o lume mai calmă şi mai bine organizată, 
„the world we have !ost" despre care ne-a întreţinut Peter Laslen. La rândul lui, 
Clifford Geertz a distins formele de loialitate comunitare (.communal loyalties") de 
formele controlate de comandamentele politice (.politica! loyalties"). În toate ca­
zurile, Statul introduce norme abstracte ce depărtează oamenii de la un firesc al 
relaţiilor, astfel că formele de solidaritate simple, fireşti, apar mai .normale" decât 
cele provocate de dezvoltarea socială şi politică modernă, de după industralizare 
şi ascensiunea maselor. 

Dacă solidarităţile organice se formează în grupuri restrânse, pe bază emoţio­
nală (Max Weber vorbeşte despre .Gemeinde") sau pe interese ce sunt, totuşi, do­
minate de o sumă de principii imuabile, dacă nu de un sistem de valori, solidari­
tăţile organizate apar din imperativele celor care şi-au asumat răspunderi şi trebuie 
să organizeze viaţa în comun, propunând obiective generale, comune, care nu tre­
buie să fie controlate de valori sau ghidate de principii nobile. Pe măsură ce socie­
tăţile europene, pornind dinspre Occident spre Est, s-au politizat, organizatul a 
dobândit o certă prioritate faţă de organic, interesul .general" trecând înaintea celui 
propus de micile comunităţi solidare în mod .firesc", adică nu sub imperativul unor 
concepte abstracte (cum este .libertatea") sau a unor comandamente adeseori fixa­
te de ideologii. 

Se înţelege de la sine că trecerea de la stadiul de provincie supusă unei puteri 
imperiale la stadiul de Stat naţional independent, proces care s-a desfăşurat în Bal­
cani în secolul trecut, nu se face numai sub impulsul unei singure forme de solida­
ritate. Dacă Statul a format naţiunile în Balcani, aceasta nu înseamnă că solidarită­
ţile organice au rămas indiferente, ci că solidarităţile organizate au dobândit un rol 
excesiv, ideologia cercului puterii impunându-se până în straturile adânci ale so­
cietăţii, Statul-naţiune transformând ţăranii în .cetăţeni" (aşa cum ţăranii francezi 
s-au transformat în cetăţeni francezi în secolul 19, după celebra analiză a lui 
Eugene Weber). Tot astfel, lărgirea solidarităţilor, în vederea integrării europene, 
nu se poate face numai prin .ordonanţe guvernamentale, ci şi prin formarea curen­
telor de opinie, cu un rol determinant în viitoarea Europă. 

Pentru a vedea mai clar aceste aspecte delicate şi de mare importantă, colec­
tivul de cercetare din Institut care studiază .cultura politică" din Sud-Estul euro­
pean prezintă câteva rezultate. Ele continuă, pe alt plan, grupajul apărut în revista 
americană Southeastern Europe, 11, 1984, 1: Language, Ideas and Leaders. 
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Simona Nicolae 

Model şi replică în mediul imperial bizantin* 

Notre essai passe en revue un genre /ineraire (,,Ies mirroirs des princes ''.), depuis 
Synesios de Cirene (399) jusqu 'a /'empereur Manuel II (XV-e siecle). Dans /'oeuvre 
de Manuel Ies principes de /'ethique onhodoxe et l'image ambigue d'un certain ideal 
humain remplacent la morale pragmatique, habitue/le pour une te/le ecriture. Au 
fond, c 'est une correspondance presque paifaite entre la politique depouroue de 
rea/isme du /'empereur et son texte qui ne respecte pas le canon impose et legitime 
par une histoire ii peu pres millenaire. Confrontee, pendant Ies Paleologues, ii /'Islam 
et au Catolicisme qui cherchent soit ii la conquerir, soit ii la convertir, Byzance se 
defend par le retour ii un monachisme de nuance idolatre. Ces changements 
politiques et cu/ture/Ies entraînent certainement une autre fa~on de penser, une 
autre ideologie, differentes, bien sur, de celles de temps d'Agapet, par exemple, qui 
ecrit son "miroir" ii l'epoque fleurissante de justinien .. 

La începutul veacului al XV-iea, în anul 1406, într-un Bizanţ răvăşit de atacuri 
turceşti şi redus practic la dimensiunile propriei sale capitale, Manuel II Paleologu!, 
împăratul de la Constantinopol, scrie un tratat de comportare, dedicat fiului său, viito­
rul Ioan VIII, al cărui titlu original este: 

MANOUELTOUPAI.AIOLOGOU 
TOU EUSEBESTATOU KAI PHILOCHRISTOU BASILEOS 
PROS TON ERASMIOTATON HYION AUTOU KAI BASILEA 
IOANNEN TON PALAIOLOGON 
HYPOTIIEKAI BASIUKES AGOGES 
EN KEPHALAIOIS R' 

Deşi se înscrie într-o tradiţie îndelungată, lămurind într-o bună măsură acţiunile 
politice din timpul domniei sale, deşi constituie o pagină reuşită a literaturii de sfirşit 
a Bizanţului, tratatul retoric al lui Manuel Paleologu! a fost aproape ignorat vreme de 
cinci secole. Textul editat poate fi găsit numai în seria Patrologiae cursus completusl, 
iar referirile la el, cîte am putut afla, sînt puţine şi, în mare parte, lipsite de consistenţă, 
fiind ignorată, pe nedrept, o scriere cu o individualitate marcată în cadrul unui gen 
constituit de la începutul literaturii bizantine şi numită, convenţional, Oglinda princi­
pelui. Pentru a putea discerne ce este tipar al genului, obişnuinţă retorică, deprindere 
literară a epocii şi ce anume ţine de stilul autorului, de gîndirea lui politică, de cugeta­
rea etică şi religioasă personală, trebuie să parcurgem, în trăsăturile lor definitorii, scri­
erile anterioare importante ale acestui gen literar. 

• Articolul de faţă nu îşi propune să analizeze exhaustiv acest subiect, ci el doar 
premerge unei lucrări mai ample. 
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Ceea ce Herbert Hunger numea .Fi.irstenspiegel", definind-o ca pe o literatur.i 
adresată principelui de către cel în măsură să-i dea sfaturi, îşi are actul de naştere, 
recunoscut îndeobşte, în scrierea lui Synesios din Cirene, datînd din anul 399 p. Ch., 
intitulată Peri tes basileias şi rostită în faţa împăratului Arcadios, la Constantinopol. 
Substanţa acestui prim discurs parentic constă într-o comparaţie între domnia legiti­
mă, hasileia, şi tiranie: în vreme ce pentru împărat, .legea e măsura comportării, tira­
nul este el însuşi măsura legii". O trăsătură pregnantă a tuturor textelor încadrate în 
acest gen literar este apelul la valorile moralităţii creştine, la legea divină, la aspectul 
de îndrumător şi model exemplar al lui Christos. Amintind acest fapt, trebuie subli­
niat un lucru adesea trecut cu vederea: anume că, la baza scrierilor de care ne ocu­
păm nu se află numai discursurile isocratice ci, mai ales, textele biblice, de tipul Pil­
delor lui Solomon sau chiar al parabolelor din Noul Testament. Aşadar, calitatea pe 
care trebuie să o cultive împăratul, ca virtute supremă şi unificatoare, este mimesis 
theou. Un alt amănunt care situează scrierea lui Synesios în fruntea parenezelor şi nu 
doar cronologic, oi şi ca text purtător al unor simboluri reluate mai apoi de majorita­
tea operelor ce fac parte din acest gen literar, e formula sintetică şi sugestivă prin care 
este definită principala trăsătură de caracter a domnitorului ideal: basilikos andrias. 

Două secole mai tîrziu, în veacul al VI-lea, diaconul Agapet scrie pentru împă­
ratul Iustinian, care i-a fost, se pare, discipol, un text parenetic, în 72 de capitole, nu­
mit Capetele lui Agapet. În istoria genului, opusul diaconului de la Sfinta Sofia se im­
pune prin circulaţia sa extraordinară, lucrarea putînd fi întîlnită la toate curţile Euro­
pei, mai ales în veacurile de mijloc ale mileniului II. Credem că două sînt motivele ce 
au determinat acest fapt: mai întîi, structura sa flexibilă (.capete" neînşiruite după o 
ordine logică strictă şi bazate pe dezvoltarea unui precept), ce aducea textul într-un 
tipar retoric ştiut, acela biblic, făcîndu-1 uşor de citit şi interpretat; apoi tematica abor­
dată, aproape exhaustivă - morală, politică şi religioasă, idealistă şi pragmatică - pusă 

sub semnul teologiei creştine. Sînt statuate de acum învăţături ce vor fi preluate de 
întreaga literatură parenetică: împăratul trebuie să-l cinstească pe Dumnezeu, căci El 
l-a chemat la putere, are datoria de a se apropia de divinitate (homoiosis theou) prin 
cultivarea virtuţii numite eusebeia, trebuie să cultive rugăciunea, să-i ceară lui Dum­
nezeu luminare şi ajutor, să facă daruri şi celor buni şi celor răi, căci astfel creşte devo­
tamentul celor dintîi şi scade răutatea celor din urmă. Pareneza lui Agapet se încheie 
cu o scurtă rugăciune al cărei ton liturgic va putea fi regăsit şi în alte scrieri bizantine 
ulterioare: .Străduieşte-te, mereu, împărate neînvins; şi după cum cei care încep să 
ridice scările nu stau în Jocul cel mai de sus, fără ca mai înainte să atingă ultima treap­
tă, tot asemenea şi tu devotează-te urcării la cele bune, ca să te poţi bucura şi de îm­
părăţia cea de sus. Pe care fie ca să ţi-o pregătească, şi ţie, şi soţiei tale, Christos, împă­
ratul împăraţilor şi al celor de sub împărăţie, în veci. Amin." 

Continuînd să parcurgem cronologic istoria acestui gen literar, în împlinirile lui 
cele mai importante, menţionăm, în secolul al X-lea, scrierea atribuită lui Vasile I Ma­
cedoneanul, dar al cărei autor pare să fi fost patriarhul Fotie. Elementul de origina­
litate a textului, în seria unitară a lucrărilor închinate formării comportamentului prin­
cipilor, îl constituie accentul pus pe conturarea culturii viitorului domn. Într-un veac 
de renaştere culturală cunoscută sub numele de renaşterea macedoneană, lucrarea 
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aceasta începe cu o evocare, nu a supunerii şi credinfei în Dumnezeu (elemente 
nefrecuce însă cu vederea); ci cu un îndemn la învăfăcură, paideusis, care .esce un lu­
cru de mare folos şi foarte însemnac pencru viafă, nu numai pencru împărafi, ci chi;u şi 
pencru coţi ceilalţi oameni. Încrucîc aceia care o dobîndesc folosesc de pe urma ei cîc 
se poale de mule, acîc în ce priveşce corpul, cîc şi suflecul: în ce priveşce corpul, prin 
exercicarea fapcelor frumoase, iar în ce priveşce suflecul, prin medicarea la cuvincele 
dumnezeieşci." ÎnvăfăCura crebuie să fie .conducăcoare a împărăfiei", făcînd ca împăra­
tul .să rămînă în memoria poscericăfii". Începulă ascfel, lucrarea sfirşeşce rocund, încr-o 
nocă idencică, amincind principelui să nu se lenevească în cicirea cugelărilor celor 
vechi: .Căci mulce lucruri folosicoare vei găsi în ele. Mai mule decîc coace să ai în vede­
re cugecările lui Solomon şi pe ale lui Isocrace. Dacă vrei, medicează şi la sencinţele lui 
Iisus Sirah, încrucit din ele vei pucea culege nu numai virtufi civile, dar şi împărăceşci." 

În acelaşi secol, o pareneză ce revine, compozifional, la scrierile de la începutul 
acescui gen licerar, este Paideia basilike, alcăcuică de Teofilacc din Ohrida şi închinacă 
împăratului Constantin t VII Porfirogenecul, aflac sub cucela mamei sale, împărăceasa 
Maria. Textul este gîndit ca un discurs epideiccic, care laudă, în prima sa parte, însu­
şirile trupeşei ale vlăstarului împărătesc, ascendenţa sa deosebită, iar, în partea a 
doua, îl sfăcuieşte în ce fel e bine să-şi educe suflecul şi mintea pencru a pucea sta cu 
drepcace pe cronul părintelui său. Ceea ce individualizează aceaslă scriere în tabloul 
divers al parenezelor bizancine sine cuvincele exagerace de laudă adresace acît lui 
Conscancin, cîc şi părinţilor săi: „Şi acum, dacă esce vorba să amintesc şi de mama ta, 
cine-mi va da dulceafa în cuvine a lui Herodot şi greucacea vorbei lui Aristides, ca să 
nu trec cumva cu vederea ceva din ceea ce este demn de spus!? ... Roşeşti cînd auzi 
ascfel de laude, porumbiţa Domnului, bună şi desăvîrşită femeie! Dar cocmai pencru 
aceasca eşti demnă de şi mai multă laudă, ... căci numai acela ce fuge de laude este 
cu adevărat filosof." 

Faţă de scrierile amintice anterior, texcul redactat, probabil, în secolul al XII-iea, 
de un aucor cu nume altfel necunoscuc iscoriei literare, Kekaumenos, aduce impor­
tante elemente de noutate. Sînt cuprinse în acest texc, pencru prima dală, sfacuri adre­
sate nu doar împăracului, ci şi supuşilor acestuia. Norma de comporcare recomandată 
nu este, fireşce, mule deosebită de cea descrisă în operele alcătuite ancerior. Accentul 
personal constă însă într-un realism puternic ce deosebeşce nec scriitura .nobilului 
cuminte" de cea retorică, manieristă şi încărcacă a slujitorilor bisericii creştine. Poves­
ticor neîntrecut, Kekaumenos îşi numeşte scrierea Strategicon şi îşi doreşte a fi .un cu­
vînt de învăfăcură şi îndemn căcre împărac". Concepfia scriiturii aduce un alt element 
de noutate: capitolele sînt ceva mai lungi şi nu se limicează la comencarea discanlă a 
unui precepc sever. Autorul îşi ilustrează sfacurile cu anecdoce, alăcuri de care strecoa­
ră fapce întîmplate aievea: povesteşte lucruri petrecute în Thesalia şi descrie veridic, 
pencru întîia dală, transhumanţa românească. 

O pareneză în versuri, inticulală semnificaciv Hai Motlsai, scrie şi Alexie Com­
nenul, gîndind-o ca pe un tescament politic către fiul său, Ioan II Comnenul. Într-un 
Bizanţ conservator, tradiţionalisc şi îmbătrînit, cum e descris adesea imperiul la vre­
mea aceasca, Alexie îl sfătuieşte pe Ioan să aibă încredere în tineri, căci el adesea a 
primit sfaturi bune de la ei, să îşi aleagă prietenii şi consilierii cu grijă şi, mai ales, să 
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înveţe el însuşi să se cunoască, să fie sincer cu sine şi să urmeze poruncile lui Dum­
nezeu, căci şi împăraţii sînt supuşi judecăţii divine. 

În Bizanţul dinaintea împăratului Manuel, o singură pareneză ne mai atrage aten­
ţia: aceea din secolul al XIII-iea a călugărului Nichifor Blemides. BasilikOs andnas este 
intitulat acest text şi el reia formula întîlnită chiar în prima scriere parenetică atestată. 
Lucrarea se distinge prin marea dezvoltare a fiecărui capitol (cu excepţia celui de-al 
XIV-iea care cuprinde o scurtă concluzie), prin folosirea amplă a exemplelor pilduitoa­
re culese mai ales din literatura clasică, prin cuprinderea aproape a tuturor motivelor 
de care am vorbit anterior. Într-o astfel de construcţie, înlănţuirea ideilor e mai logică, 
deşi, ca în orice text dintr-o perioadă tîrzie a unui gen liter.ir, expresia e mai încifrată şi 
încărcată de simboluri. Unele dintre ele, chiar dacă sînt expresive literar, încalcă 
adevăml filologic, dind naştere unor etimologii populare: Blemides socoteşte, astfel, că 
termenul grec basileUs are la bază cuvintele basis laou. 

În evoluţia genului parenetic pe care am încercat să o schiţăm, scrierea lui Ni­
chifor Blemides încheie o etapă ale cărei limite sînt impuse mai ales de conjunctura 
istorică sub semnul căreia se plasează Bizanţul. Oglinzile ce au înfăţişat principilor 
imaginea monarhului ideal aveau în fundalul lor, pînă spre veacul al XIII-iea, proiec­
ţia unui stat puternic, cu inerentele lui slăbiciuni vremelnice, care însă nu-i amenin­
ţaseră niciodată cu adevărat existenţa, a unui stat întemeiat pe dogma creştin-orlo­
doxă asimilată într-atît, încît a reuşit să biruie ereziile de peste veac. Într-un cuvînt, a 
unui stat ce trăia pe fundamentele-i proprii şi al cărui împărat, delegat cu această pu­
tere de însuşi Dumnezeu, nu avea decît datoria de a menţine ordinea universală, taxis 
tou k6smou. De la începutul veacului al XIII-iea însă, cînd, prin devierea cruciadei a 
IV-a, Constantinopolul este cucerit de către occidentali şi de cînd începe degrin­
golada fără întoarcere a imperiului măreţ de odinioară, o reacţie puternică se naşte în 
mentalitatea bizantină şi, sub presiunea catolică, ideea ortodoxă devine punctul cen­
tral al ideologiei imperiale. Confruntat în vremea Paleologilor şi cu Islamul, şi cu un 
catolicism care îl amăgeşte şi îl şantajează pentru a-l cuceri, Bizanţul se apără în se­
colele XIII-XV, prin revenirea la monahism, printr-un isihasm cu nuanţe idololatre. 

În acest context, pareneza lui Manuel Paleologul, devenit, la sfirşitul vieţii, el în­
suşi călugăr, nu mai apare stridentă în spiritul ei profund religios, şi nici construită pe 
un retorism fals şi fără acoperire. Dacă adăugăm şi faptul că ea este scrisă după o călă­
torie umilitoare în Occidentul catolic, după atîtea încercări de a obţine ajutorul Scau­
nului Pontifical, al cărui răspuns nu a fost decît promisiunea rămasă mereu neîmplinită, 
imaginea idealizată a bisericii (privită ca instituţie; este vorba, desigur, de biserica orto­
doxă, chiar dacă lucrul acesta nu se spune explicit) ne apare ca o mărturisire de cre­
dinţă, patetică şi, pentru cel din afară, exagerată, dacă nu e înţeleasă în semnificaţia 
adîncă a gestului său. Definiţia bisericii (Ekklesia) e memorabilă şi cuprinzătoare. Pre­
zentă pretutideni în viaţa supuşilor, ea este meter, titthe, didaskalos, pltistes, aleiptes, 
hod6s, kai SJ11U!186s, kai partiklesis, pros h6 ti ktilliston te kai monim6taton (cap. XI), 
iar a-i sta împotrivă este ca şi cum ai vrea să muţi munţii din loc (cap. XI). 

Şi dacă legătura strânsă dintre împărat, figura providenţială aleasă de Dumne­
zeu şi biserică, privită ca reflex al puterii divine, este totuşi una de interdependenţă, 
în care ascendenţa spirituală revine celei din urmă, iar rolul practic, de împlinire a 
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învăţăturilor ei, monarhului, relatia ce se stabileşte între acesta din urmă si Dumnezeire 
este, fireşte, una de închinăciune şi supunere. În fata lui Dumnezeu, care a modelat cu 
mîna-i proprie cel dintîi om, şi basileul nu este decît pelan homoiou pelou (cap. VII) şi 
faţi de El trebuie să se comporte aşa cum ar dori să i se înfătişeze supuşii: Hopoious 
gar an eînai soi theleis toUs hypo se tetagmenous, toi6sde depouthen ese to ton hOlon 
autos desp6te(cap. VIII). Îndemnul urmării modelului suprem al divinităţii, în fiece cli­
pă, străbate, explicit ori subînţeles, întreaga lucrare, căci, asemenea lui Christos, dom­
nul pămîntean se află în fruntea unei împărătii ce nu e decît copia celei divine. 

Funqia încredinţată de divinitace principelui creează drepturi şi obligafii de a 
căror îndeplinire el dă seama în faţa dreptătii lui Dumnezeu. Astfel, împăratul este 
legislator şi judecător asemenea lui Christos, însă el crebuie, cotodată, să fie conşcient 
de micimea lui, de condiţia sa de om între oameni, să fie capabil de umilinţi şi supu­
nere, să-şi plece fruntea în faţa ulcimei instanţe de judecată şi lege, înaintea celui ce 
i-a dac scepcrul, făcîndu-1 păscor pesce popoare. 

Pe ripare biblice se construieşce întreaga dizertaţie despre condiţia umană, por­
nind de la păcat în dubla lui ipostază: aceea a greşelii iniţiale, din raiul primordial, 
mîntuită prin botez (cap. XXVII), dar şi aceea a greşelii perpetue şi fără de leac, pe 
care omul o săvîrşeşte, devenind rob al păcatului în ciuda faptului că, prin firea lucru­
rilor, natura umană trebuie să urmeze calea binelui. Aşadar, împăratul trebuie să îşi 
supună fapta şi gîndul propriei judecăţi, acest examen de conştiinţă fiind, în ordinea 
pămîntească, singura valorizare permanent posibilă a actelor unui suveran: Sychna 
poiou ten ereunan ton hypo sou pepragmenon, kai toîs men hos arista soi prachteîsi 
kan6si chr6 pros ton exhes hapanta chronon (cap. XLI). 

Absenţa crăsăturilor concrece care să definească şi comportamencul şi caraccerul 
viitorului împărac face ca opusul lui Manuel II Paleologul să se piardă elegant în ge­
neralicatea formelor şi a ciparelor. Nu se mai regăsesc în această pareneză, ca în cele 
ale lui Agapec sau Kekaumenos, de pildă, probleme cum ar fi aceea a discutării 
inegalitătii averilor, a caraccerizării difericelor popoare, a prezencării relaţiilor dincre 
ele, nu-şi mai au locul în scrierea aceasca personajele reale, aşa cum apăreau la Teo­
filact. Precepcele ce revin sînt concepuce încr-un plan mai abstracc, în care morala 
pragmatică e înlocuită de principiile eticii creştine şi ale unei filosofii a comportamen­
cului social şi policic pe care, într-un Bizanţ tulburac şi nescacornic, autorul însuşi nu a 
pucuc-o pune în praccică. Sînt menţionare, şi în noca particulară a spiritualităţii isihas­
mului arieneai, virtuţi ca iubirea şi priecenia deschisă, comportarea ascecică şi inutili­
cacea bunurilor pămînceşti, înţelegerea faţi de supuşi şi milostenia. Celor patru virtuti 
fundamentale - phr6nesis, andria, dikaios:/n.e kai sophros/ne - li se adaugă, într-o 
lume inconsecventă, agape kai metri6tes, iubirea creştină şi dreapta măsură aristo­
telică. Citatul biblic întăreşte şi confirmă încă o dată justetea afirmatiei: Agapes gar me 
paroU.Ses, ouden ofeloumai (cap. LXXIII). Priecenii însă trebuie aleşi cu grijă, căci 
dragostea nu poare fi împăr{ită cu mărinimie necugetată oricui.· Doar milostenia nu 
trebuie cîntărită, Dumnezeu primind darurile noastre prin mîinile săracilor. 

În cursul întregii sale viefi, împăratul trebuie să fie cumpătat pînă la asceză, 
numai în felul acesta cugetul său fiind liber să aleagă drumul bun de urmat, iar voin­
ta nestăpînită de patimi. Libertate:i de acfiune şi posibilitatea alegerii în cunoştinţi 
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deplină de cauză sine penrru Manuel II înrre virtuţile primordiale ale suveranului. Căci 
prin ele poare fi depăşiră orice clipă de cumpănă şi coc prin ele viaţa capăcă 

conrinuicare şi sens. Libertarea aceasca se deprinde însă cu greutate şi ea nu vine de 
la sine, ci poate fi rezultatul unui sfat sau al propriei cugetări (cap. III, XVI). 

Faţă de el însuşi, ca şi faţă de supuşi, împăratul trebuie să fie mereu cu adevăml 
pe buze, căci minciuna şi, asemenea ei, invidia, sînt păcate satanice care macină sufletul 
omului, precum rugina fierul: Ion men sideros tfktei, mfsos de kai d6lon, kai ta toiauta, 
psyche zel6typ6s te kai phtoizera (cap. XXIII). Valorile care trebuie cultivate sînt to 
semnon kai to diarkes (cap. II), tot ce înfăptuieşti e bine să fie metil torl kairou, iar 
fericirea pe care o cauţi nu o poţi gusta decît alături de Dumnezeu. 

Pentru formarea armonioasă a firii principelui, Manuel îi recomandă împletirea 
activităţilor, citirea cărţilor bune şi plimbarea în apropierea izvoarelor (cap. LXXX), 
căci numai astfel sănătatea trupească se poate completa cu cea spirituală. 

Un singur sfat practic răzbate din lunga pareneză a lui Manuel II Paleologu!. El 
se adresează moştenitorului ca viitor conducător al unei oştiri ce constituie forţa prin­
cipală de apărare a cetăţii şi vine din partea împăratului care a luat parte atît la luptele 
duse împotriva Imperiului turcesc, cit şi la campaniile acestuia de înrobire a teritoriilor 
bizantine. Iar sfatul îl povăţuieşte pe fiu să arunce împotriva duşmanului toate vicle­
niile şi subterfugiile de care este capabil, să pornească lupte de noapte prin care să-l 
surprindă nepregătit, obţinind astfel nu doar biruinţa, ci mai ales încrederea trupelor în 
conducătorul lor şi în puterea de care dispun (cap. LXXXIX). Doar în aceste condiţii, 
cind în joc este pusă chiar soarta statului, Manuel îl sfătuieşte pe prinţ să folosească ase­
menea mijloace. În rest, îndemnul nu poartă <lecit asupra cultivării virtuţilor celor mai 
alese, a deprinderii cu o viaţă spirituală bogată, a plecării în faţa măreţiei divine. 

Interesant şi nu lipsit de semnificaţie este faptul că într-o scriere a unui cap înco­
ronat (paternitatea asupra operei nu a fost pusă la îndoială), adresată fiului, ca viitor 
purtător al coroanei, nu apar nici un fel de îndemnuri cu caracter politic mai pronunţat, 
nici un fel de poveţe referitoare la modalităţile practice de conducere a statului, de 
pu1tare a negocierilor, nici un fel de învăţături privitoare la diplomaţia epocii şi nici 
referiri la suveranii ţărilor ce icar fi putut fi parteneri sau duşmani viitorului împăr.it. 

Faptul că Manuel II Paleologul a conturat în oglinda pusă în faţa propriului fiu 
doar imaginea imprecisă, fără contur, sublimată, a unui ideal uman şi nu a unui domn 
realist şi puternic ne îndreptăţeşte să afirmăm că scrierea sa nu este opera unui suve­
ran încredinţară unui candidat la domnie, ci o oglindă întoarsă spre sine, din imaginea 
căreia au fost îndepărtate discret umbrele şi trăsăturile stridente, liniile contorsionate 
şi nuanţele nepotrivite. Ce ne-a rămas nu este o .oglindă a principelui", ci o scriere 
ad se ipsum, asemenea celei compuse de Marc Aureliu, semnată de un împărat care 
nu a avut puterea să-şi contureze chipul cu siguranţa unei singure trăsături de condei, 
expresivă prin simplitate şi rigoare, ci a apelat la cuvinte multe şi imprecise, rotite cu 
eleganţă în fraze sofisticate, guscate de filologi. 

Portretul lui Manuel II Paleologu! reiese din propria-i .scriere la fel de tremurat 
ca şi acela mărturisit de faptele sale. Căci anii în care s-a aflat la cîrma Constantino­
polului au fost pentru imperiu doar o prelungire a dureroasei sale agonii. Să amintim, 
pentm început, că Manuel s-a format ca posibil moştenitor în preajma tatălui său, 
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servindu-i adesea ca monedă de schimb la curţile împărăteşti de care a fost legată 
soarta Constantinopolului. TrimL'i ostatic la turci, asemenea lui Cantemir, sau doar gaj 
proptL'i Scaunului Pontifical, curţii ungare sau celei veneţiene, în speranţa declanşării 
unei noi cruciade europene împotriva otomanilor sau măcar a obpnerii unui ajutor 
material, Manuel II Paleologu) a dus, odată ajuns pe tronul Constantinopolului, o 
politică duplicitară riscantă pentru un imperiu atît de slăbit. A luptat, ca vasal, alături 
de turci la Sinope, în 1392, şi a participat, în 1396, la cruciada îndreptată împotriva 
acestora, soldată cu înfrîngerea categorică de la Nicopole. În nenumărate rînduri a 
încercat să obţină sprijinul Occidentului pentru a-i înfrunta pe otomani, trimişii con­
stantinopolitani exercitîndu-şi diplomaţia şi deprinderile retorice în Veneţia, Anglia, 
Franţa, în faţa Scaunului Pontifical. În 1399, împăr.itul însuşi a plecat după ajutoare, 
lăsînd, pentru trei ani, capitala asediată de turci, în mina nepotului său, Ioan VII. De 
ce un voiaj atît de lung într-o perioadă aşa de grea, de unde speranţa că va reuşi să 
obţină cu mult mai mult, acolo unde nu reuşiseră nici tatăl său şi nici propriii lui tri­
mişi, de ce tocmai în Veneţia mercantilă, la Roma, care nu se gîndea decît la 
convertirea Bizanţului la catolicism şi supunerea lui, de ce în Anglia şi Franţa nean­
trenate în problemele orientale, ci într-un război ce avea să ţină o sută de ani, sînt în­
trebări la care nu putem da un răspuns care să-l absolve pe împărat de răspunderea 
istorică a nereuşitei lui. 

Întors în Constantinopol, Manuel II încearcă din nou să. obţină avantaje din 
intrigile politicii externe, sprijinindu-I pe Mahomed în lupta pentru obţinerea tronului 
Imperiului otoman, în detrimentul lui Musa Celebi. Deşi, pentru o vreme, alianţa 
aceasta oferă 0 spectacolul paradoxal al unui sultan turc apărînd Oraşul imperial 
împotriva propriului său frate"2, politica ajutorării imperiului duşman a avut ca rezul­
tat, în locul distrugerii acestuia, refacerea unităţii şi puterii otomane, periculoasă pen­
tm Constantinopol prin însăşi existenţa ei, chiar dacă Bizanţul va fi, pentru o vreme, 
la adăpostul prieteniei pe care Mahomed a purtat-o lui Manuel II. Ca orice relaţie sta­
bilită între doi conducători şi nu între două state şi, mai ales, între doi conducători ai 
unor puteri atît de inegale, şi pactul tacit dintre sultan şi Manuel Paleologul nu putea 
să dureze <lecit, cel mult, cită vreme dura şi domnia acestora. 

În răgazul pe care şi l-a oferit, Manuel II a încercat să reorganizeze imperiul, ple­
cînd în Morea, unde construieşte un zid de apărare pe istmul Corintului. Şi ca în toate 
perioadele în care tac armele, în Morea şi, mai ales, la Mistra, în urma unei reforme 
sociale şi politice conduse de Gemistos Plethon, reînvie activitatea literară şi bisericile 
sînt acoperite cu fresce, totul într-o atmosferă pe care ba.-;ileul literat şi-ar fi dorit-o, 
cu siguranţă, în întreaga lui domnie. 

Înţelegînd, poate, greşeala săvîrşită prin ajutorul pe care l-a dat la întremarea şi 
refacerea imperiului turcesc, Manuel, deşi aflat în relaţii favorabile cu Mahomed, se 
alătură totuşi unui complot al ţărilor balcanice, care îşi propunea înlocuirea sultanului 
cu un aşa-zis fiu al lui Baiazid, Mustafa. Amestecul lui Manuel Paleologul într-o intrigă 
atît de periculoasă pentru stabilitatea firavă a imperiului său, a cărei posibilă, deşi 
improbabilă, reuşită nu avea să-i aducă decît un nou aliat în locul celui deja existent 
şi cîştiguri teritoriale ce n-ar fi putut sta în balanţă cu rezultatul dezastruos al unei 
eventuale înfrîngeri, amestecul acesta a fost o nouă greşeală politică importantă. 
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Salvarea imperiului a intervenit, cum notează inspirat o cronică a epocii (referindu-se 
însă la un eveniment petrecut în 14223), numai .graţie Sfintei Maici a lui Dumnezeu"! 

În 1422, în Bizanţ are loc un schimb de putere; Manuel II Paleologul retrăgîndu­
se la mînăstirea Peribleptos şi lăsînd tronul fiului său, IoariVIII, care va rescrie greşelile 
politice ale tatălui. El îl susţine, împotriva lui Murad II, pe Mustafa, acelaşi presupus 
fr.ite al lui Baiazid, şi intuiţia lui e la fel de eronată ca a părintelui său, căci noul sultan, 
Murad, nu mai iartă gestul domnului din Constantinopol şi asediază cetatea, fără să o 
poată cuceri. Ca şi tatăl, ca şi bunicul său, Ioan VIII pleacă în Occident după ajutoare, 
iar Manuel semnează, înainte de întoarcerea fiului său, un tratat umilitor cu Murad II, 
prin care se obligă la plata unui tribut de 300.000 aspri şi la cedarea porturilor de la 
Marea Neagrl, cu excepţia Mesembriei şi a Derkosului. 

În 1425, Manuel II moare, umilit de sultan şi aşteptînd, fără speranţă, ajutor din 
Occident. Ioan VIII îşi începe domnia moştenind umbra unui imperiu pentru a cărui 
supravieţuire trebuie să bată mereu la porţile unor ţări străine. În perpetuă aşteptare, 
Bizanţul va mai trăi, ca şi paralizat, mai puţin de trei decenii, pînă în 1453, cînd, sub 
Constantin XI, fiu şi el al lui Manuel Paleologul, va dispărea pentru totdeauna, înche­
indu-şi existenţa cu al zecelea omonim al întemeietorului său. 

Ca domn al Constantinopolului, Manuel II a jucat soarta imperiului său pe o 
carte greşită: aceea a încrederii în salvarea ce vine din Occident. Dar înţelegînd că 
speranţa aceasta nu poate avea sorţi de izbîndă, a sfirşit prin a-l îndemna pe fiul său, 
Ioan VIII: .Nu considera unirea dintre biserici decît ca pe o armă împotriva turcilor. 
Propune un conciliu; deschide negocierile, dar fă-le să întîrzie. Nu vei ajunge nicio­
dată să împaci orgoliul latin cu încăpţînarea grecilor şi, dorind să realizezi unitatea, 
nu vei reuşi decît să adînceşti schisma." 

Portretul politic pe care am încercat să-l schiţăm, al unui domn din perioada de 
apus a Bizanţului, seamănă, în oglindă, cu cel al înţeleptului platonic guvemînd ceta­
tea: acelaşi cap luminat şi aceeaşi nereuşită politică; aceleaşi bune intenţii urmate de 
aceeaşi neputinţă a concretizării lor practice; acelaşi idealism şi aceeaşi neadecvare la 
realitate. Inversate, numai mijloacele şi conjunctura: în faţa libertăţii antice, imaginea 
supunerii de acum, în faţa rectitudinii şi a lipsei de compromisuri cerute de filosof, 
balansul, intriga, nehotărîrea întregesc imaginea de acum. 
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1. „Hypothekai basilikes agoges", ed. Mihne, Patrologia graeca, 156, col. 313-384. 
2. L. Brehier, Le monde byzantin- Vie et mort de Byzance, EditionAlbin Michel, 1969, 

p. 391. 
3. Joannis Canani, De Constantinopoli oppugnata, p. 457, referitor la asediul turcesc 

al Constantinopolului din anul 1422, citat de A.A. Vasiliev, idem, pag. 330. 

https://biblioteca-digitala.ro



Emanuela Popescu-Mihuţ 

Cultură şi vocabular juridic în Ţările Române 
în epoca fanariotă 

Dans cette etude nous avons essaye de mettre en evidence le rapport entre Ies 
neolo1:ismes grecs et /atins du vocabulaire juridique roumain de l'epoque phanariote 
et la cu/ture juridique du temps. A la suite de la /ecture de plusieu~ categories de textes 
peu ou point etudiees par Ies specialistes nous avons tire Ies conclusions suivantes: 

- hon nomhre des termes designant des institutions juridiques, consideres par 
Ies linguistes comme des empnmts au neogrec sont, â notre arlis, d'origine 
hyzantine. car ce sont Ies sources byzantines qui ont ete re~ues par la cu/ture 
juridique roumaine â /'epoque phanariote. Meme Ies textes ecrits en neogrec 
ont assimile la terminologie byzantine. 

- le commencement du processus de „relatinisation" du vocabulaire juridique 
roumain doit etre fu:e â l 'epoque phanariote. O est plus evident en Molda1Jie 
qu 'en Valachie. 

- chaque categorie de textes analysee a son langage caracteristique, ce qui te­
moi1:ne du niveau de la cu/ture des juristes et des besoins de la pratique judi­
ciaire du temps. 

După ce multă vreme a atras doar parţial atenpa specialiştilor, vocabularul 
juridic administrativ din perioada 1780-1850 a făcut obiectul unei monografii sem­
nate de Manuela Saramandu şi publicată în 1986. 

Autoarea a inventariat cu minuţiozitate un bogat material lexical excerptat din 
legiuirile publicate în Ţările Române între 1780 şi 1850, începând cu 

· Pravilniceasca condică şi terminând cu Regulamentele organicel. Găsim în 
această monografie capitole care tratează despre neologisme, calcuri; termeni pre­
luaţi din fondul comun al limbii române ca şi despre procedeele de formare a 
cuvintelor noi sau despre modalităţile de adaptare a neologismelor la sistemul 
fonetic şi morfologic al limbii române. 

Concluzia este că, în perioada studiată, se înregistrează un proces evident de 
.relatinizare" a vocabularului juridic-administrativ ilustrat de numeroasele împru­
muturi latino-romanice pătrunse direct sau prin filiera altor limbi. 
" Desigur, subiectul nu mai poate fi reluat în ansamblu. Nu ni se pare totuşi de 
prisos o discuţie pe marginea vocabularului juridic din epoca fanariotă pentru a 
aduce unele completări şi precizări faţă de ceea ce s-a spus până acum. Pătrunde­
rea neologismelor de origine greacă (bizantină) şi latină în vocabularul juridic 
românesc al vremii poate fi mai bine înţeleasă dacă abordăm subiectul nu doar din 
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perspectivă lingvistic-.l, ci şi a culturii juridice, a izvoarelor de drept receptat bizan­
tin care au circulat în Ţările Române, ca şi a diferitelor texte şi documente cu car­
acter juridic păstrate din epocă. Traducerile făcute la mijlocul epocii fanariote de 
călugări şi persoane mai puţin versate în practica dreptului sună altfel decât cele de 
la sfârşitul acestei epoci, datorate unor jurişti cu experienţă. Stilul une anaforale 
este şi el diferit faţă de cel al unui act de vânzare-cumpărare. 

Cu excepţia Manualului juridic al lui Andronachi Donici, textele pe care le 
prezentăm în aceste pagini nu au fost luate în discuţie în monografia amintită, fie 
pentru că depăşeau limitele cronologice fixate în titlu, fie pentru că nu se încadrau 
între lucrările cu caracter legislativ tipărite. 

Intenţia noastră nu este de a oferi o analiză amănunţită a vocabularului juri­
dic, ci mai <legrahă de a schiţa un program <le studiu în ansamblu al acestuia, ilus­
trat prin observaţii asupra materialului pe care l-am avut în vedere. 

I. O primă categorie de texte care stau la dispoziţia cercetătorilor o formează 
codurile de lep,i şi ~raducerile oficiale (comandate de domn sau de mitropolit). 

Deoarece codurile de legi au făcut ohiectul lucrJrii semnate de Manuela 
Saramandu, ne vom opri în acest paragraf la o serie de traduceri din Moldova, parte 
rămase în manuscris, parte tipărite. 

Spre deosehire de codurile de legi al căror text este precedat doar de hrisovul 
domnesc de întărire în care se discută în general despre importanţa pravilelor pen­
tru buna întocmire a statlllui, traducerile au avantajul de a fi înso!ite de prefeţe re­
dactate chiar de traducători, în care aceştia îşi dezvăluie opţiunile în materie de ter­
minologie, cu alte cuvinte, câte ceva din ,,laboratorul" lor de lucru. 

Prima din această serie este Cârja ,arhierească, text ce are la bază nomo­
canonul alfahetic redactat în neogreacă de Iacob din !anina în 1645 cu titlul Vakte­
ria ton arhiereon. Traducerea a fost făcută la laşi, în 1754, la cererea mitropolitu­
lui Iacov Putneanul de către ieromonahul Cozma şi Duca Sotirovici. Ea se păstrează 
astăzi în trei copii manuscrise aflate în fondul Bibliotecii Academiei Române (în 
continuare B.A.R.) sub cotele 1266, 1271 şi 1468. Lucrarea a fost puţin cercetată de 
specialişti2, deşi ea marchează o etapă importantă în laicizarea dreptului în Moldo­
va prin numărul mare de paragrafe de drept civil pe care le conţine. În plus, există 
dovezi că a circulat efectiv în epocă, fiind folosită atât de instanţele de judecată3, 
cât şi de An<lronachi Daniei la redactarea Manualului său4. 

Cât priveşte cei doi traducători, dacă despre ieromonahul Cozma nu ştim ni­
mic, în schimb, Duca Sotirovici era o persoană cunoscută în epocă. Grec originar 
din Thasos, el era proprietarul unei tipografii la Iaşi, iar documentele ni-l descriu 
ca pe un om .împodobit cu învăţătură elinească şi latinească şi de altele, ştiind bine 
şi limba moldovenească întru care poate să tălmăcească orice carte5". 

Contribuţia celor doi la realizarea traducerii este precizată chiar în titlu: • Vac­
tiria adecă Cârja arhierească acum întâi tălmăcită dupre limba ellenească pre 
limba moldovenească cu osârdia şi toată cheltuiala preasfinţitului mitropolit al 
Moldovei Kyr lacov. larJ tălmăcitor al aceştii cărţi au fost cuviosul între ieromonaşi 
Kyr popa Cozma ... Fiind şi diortosită de dascălul Duca din Thasos6·. 

În prefaţa care însoţeşte traducerea, semnată de ieromonahul Cozma, ni se 
dau lămuriri asupra modului în care a fost transpusă în româneşte terminologia ori-
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ginalului: •... am procitit luând seama lexurilor din cuvânt în cuvânt până la sfârşi­
tul cărţii şi pre rare locuri unde s-ar fi întâmplat a să nimeri câte un lex râmlenesc 
sau ellinesc, pentru scurtă limba moldovenească, l-am împregiurat cu mai multe 
cuvinte şi aceasta nu pentru alta (ci) socotind să fie şi celor mai proşti vădite şi ară­
tate, după cum şi dumisale (scl. lui Sotirovici - n.n.) cu dreptul i s-au socotit aceas­
ta şi din multe lexicoane dinpreună le-am îndreptat7". 

Traducătorii au folosit, aşadar, după cum mărturisesc, procedeul glosării pentru 
a face textul mai accesibil. Pentru corectitudine, au recurs la ajutorul dicţionarelor. 

Lista neologismelor greceşti glosate în text este apreciabilă, deoarece multe 
din instituţiile juridice din original trebuiau pentru prima dată echivalate în româ­
neşte. Ne mărginim să illim aici doar câteva exemple: antilogos adecă împotrivire 
la toată răspunderea; apelat adecă fur de dobitoace; diataxis ce să zice rânduiala; 
enclitos judecată pârâtă; exomblu ce să zice izvod; eretosul adecă ales; paracata­
thichi adecă odor; pricosimfona adecă tocmirea zestrelor; sinisfora adecă aduce­
rea zestrii la mijloc etc. Pe parcursul textului este folosit fie termenul grecesc, fie 
echivalentul său românesc. De remarcat că unele neologisme sunt lipsite de glose, 
ceea ce arată că ele pătrunseseră- deja în limbă. Este cazul termenilor clironom, 
clironomie, epitrop, epitropie, epitropevsi. Aceştia sunt, după părerea noastră, un 
indiciu al circulaţiei efective a surselor de drept bizantin receptat în Moldova. 

Alături de neologismele greceşti, traducătorii preiau din originalul folosit şi o 
serie din latinismele care, prin intermediul textelor bizantine, s-au păstrat şi în lite­
ratura juridică post-bizantină. Iată câteva dintre ele: codichel, curator, fidocomi­
son, fidocomisariia, f alchidiu, legata, legatarius, legatar, mandator, noxa/ia, pa­
tron, peculia castrensiia sau castrilii, peculia osane canstrisia (sic), peculia 
paganica, procurator etc. Parte din aceste cuvinte se vor păstra şi în etapele urmă­
toare de evoluµe a vocabularului juridic românesc. Traducerea Cârjei arhiereşti 
plasează atestarea lor mai devreme decât se considera până acum . 

• 
Cincizeci de ani despart versiunea românească a Cârjei arhiereşti de altă 

importantă traducere a unui text juridic. Este vorba de Îndemănoasa adunare a 
pravililor, adică He.xabiblul lui Harmenopoulos, primul izvor juridic bizantin tra­
dus integral în româneşte. 

Rosturile acestei traduceri terminate în 1804 sunt mult mai importante decât 
ale Cârjei arhiereşti. Ea se încadrează într-un proiect legislativ mai larg pe care îl 
avea în vedere domnul de atunci al Moldovei, Alexandru Moruzi. Conform acestui 
proiect, versiunea românească a Hexabiblului lui Harmenopoulos a cărui materie 
trebuia completată cu titluri şi paragrafe preluate din Basilica/e ca şi cu obiceiurile 
pământului în vigoare în Moldova la acea dată, urma să devină legiuirea oficială a 
ţării8 . Proiectul a fost însă abandqnat în favoarea unei ample prelucrări savante a 
Basilicalelor intitulată Pandecte (1806) care a rămas neterminată. 

Traducerea Hexabiblului a fost încredinţată paharnicului Toma Carra, jurist 
de origine greacă, mult apreciat atunci la Iaşi9, lui Ioan Luca, şi el jurist, lui Toma 
Luca şi Constantin Negre. Cei trei români trebuiau să-l ajute pe Carra la .limba mol­
doviniască". Această precizare se face chiar în lungul titlu al versiunii româneşti din 
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care reproducem numai fragmentul respectiv: .îndemănoasa adunare a pravililor 
ce să numeşte Exavivlos ... care acum întâi din luminată poronca pre înălţatului şi 
mult milostivului nostru stăpân şi domn a toată Moldaviia, Măria Sa Alexandru Cos­
tandin Muruzi W s-a tălmăcit din limba elleniască pe această moldovinească de 
către Toma Carra pahar., dându-i agiutoriu la limba moldoviniască Ioan Luca 
Serd(a)r, Toma Luca şi sluger Costandin NegrelO ... ". 

Textul se păstrează astăzi în două copii manuscrise în fondul B.A.R. sub co­
tele 4317 şi 5282. De remarcat că traducătorii sunt de această dată persoane care 
au pregătire juridică. Opţiunile lor în materie de vocabular sunt de aceea cu atât 
mai interesante. Precizăm că şi acest text a fost puţin studiat de specialişti, termi­
nologia sa fiind pentru prima dată pusă în discuţie în aceste pagini. 

Ne-am fi aşteptat ca Toma Carra să pledeze în favoarea limbii greceşti bizan­
tine şi a virtuţilor ei în exprimarea noţiunilor juridice. În prefaţă el face, dimpotrivă, 
elogiul limbii române. Pasajul respectiv este elocvent: .Limba moldovinească pre 
care s-au făcut tălmăcire, măcar că nu este pre bogată sau poate că după neştiinţa 
me mie îmi pare aşe, dar una că este limba ce de obştie a aceştii patrii, al doile fiind 
pre lesnitoare pre înţălegire noimilor, nu are încărcăturile şi încungiurările cele 
întunecate alcătuirei limbii eleneşti, mai ales nici amestecarea graiului elinesc cu 
cel latinesc, după care sunt scrise toate pravilele împărăteşti. 

... Mi se pare că aud pre unii din cei slabi zicând ·adevărat, limba noastră este 
lesnitoare spre înţălegire noimilor şi noi cu toţii o ştim. Dar ştiinţele ce avem din 
limba aceasta nu sunt nicidecum îndestul spre înţălegire ce adâncată a pravililor•. 
Aşe este, nu tăgăduiesc. Dar cine vă opreşte fraţilor a vă îmbogăţi şi a vă îmbodobi 
minte şi mai cu înalte ştiinţell"? 

Din fragmentul citat reiese că, lăudând claritatea limbii române, Toma Carra îi 
recunoaşte, în acelaşi timp, caracterul neprelucrat, incapacitatea de a exprima noţi­
uni tehnice. De aceea, recomandă în continuare moldovenilor să-şi îmbogăţească 
cunoştinţele frecventând şcolile deschise în vremea domniei lui Alexandru Moruzi. 

Din nota critică la adresa vocabularului juridic bizantin, care i se pare greoi şi 
prea încărcat de împrumuturi latine, înţelegem implicit că el protestează împotriva 
abuzului de neologisme. 

Carra încearcă, într-adevăr, să păstreze în traducere o proporţie justă ÎI'ltre 
împrumuturi şi cuvintele din fondul comun al limbii. Lectura textului pune în relief 
faptul că numărul cuvintelor de origine greacă scade simţitor în raport cu Cârja 
arhierească, în vreme ce împrumuturile latine fac progrese notabile. 

Lista neologismelor greceşti lipsite de glose conţine în mare măsură termeni 
noi care fuseseră preluaţi probabil anterior în lexicul juridic din Moldova. Iată 
această listă: anarghirie, apocatasthasis, apografie, iconomie (în expresia vânzare 
cu iconomie), ipothica, ipovolon, paragrafie, perigrafie, protimisire, a să protimi­
si. Vocabularul juridic se îmbogăţise deci treptat cu noi termeni, ca urmare a circu­
laţiei legiuirilor bizantine cu caracter laic în Moldova. 

Cât priveşte latinismele din text, acestea pot fi împărţite în două categorii: 
A. Cele preluate din originalul lui Harmenopoulos; 
B. Cele introduse independent de originalul tradus. 
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În prima categorie, alături de mai vechile codiche/, curator, fa/chidion, fido­
comison, fidocomisarios, legata, legatariul, devenite deci împrumuturi stabile în 
vocabularul juridic al vremii, apar cuvinte noi, cum sunt: agnati, cognati, castrati, 
fact, /isca/ia, for, spadones, usucapie. 

Mult mai interesantă ni se pare a doua categorie de latinisme - cele care nu 
aparţin originalului-, pentru că ea conţine termeni care defmesc importante institu­
ţii juridice, şi anume: advocat, apelaţie, apilator, 

0

compromes, compromensari, de­
poziton, privileghion, testator. Apare, de asemenea, neologismul neolatin creditor. 

Menţionăm că acest text reprezintă pentru cuvintele advocat, compromes şi 
compromensari o atestare mai timpurie cu un deceniu faţă de cea indicată de 
Dicţionaru/ AcademieiI2. 

Dintre cuvintele citate, advocat, apelaţie, creditor, depoziton şi testator sune 
folosite frecvent în cexc, fără dublură terminologică; sune, în schimb, hapax-uri 
apelator, compromes, compromensari, iar privi/eghion alternează cu pronomion. 

La termenii deja citaţi trebuie adăugaţi şi alţii care se referă la noţiuni juridice 
şi politice romane şi pe care îi găsim în notele care însoţesc traducerea: constitu­
tion, decret, edicton, opiniona, plehis, plehegheni, plehischit, patronia, sententia. 
Deşi nu se încadrează strict în vocabularul juridic românesc, cuvintele citate merită 
o atenţie specială, deoarece Carra le-a extras dintr-un izvor juridic bizantin despre 
a cărui circulaţie în Moldova nu avem date până în momentul traducerii Hexa­
hihlului lui Harmenopoulos. Este vorba de Parafraza lui Theofil la Instituţiile 

împăratului Iustinian, un curs de drept roman ţinut în greceşte de autor la Univer­
sitatea din Constantinopol, în a doua jumătate a secolului al VI-lea. La fel ca şi cele­
lalte texte juridice sau literare redactate în greceşte în perioada respectivă, când 
limba latină, până atunci limba oficială din Imperiul bizantin, ceda tot mai mult 
locul limbii greceşti, Parafraza conţine un număr mare de cuvinte latine adaptate 
sau nu sistemului morfologic grecesc. Folosirea acestei lucrări de către Carra des­
chide terminologiei juridice româneşti perspective noi, fiindcă ea o apropie de 
dreptul roman şi de vocabularul său. Această apropiere se face încă într-o formă 
mediată, grecească, dar separaţia de Bizanţ şi terminologia lui începe să se între­
vadă. Traducerea lui Carra marchează, credem, începutul orientării culturii juridice 
româneşti pe un drum ireversibil ce avea să o ducă la dreptul roman. 

Un interes deosebit din punctul de vedere al raportului dintre neologismele 
greceşti şi cele latine prezintă şi Manualul juridic al lui Andronachi Daniei publi­
cat în 181413. Este prima lucrare de drept redactată în limba română pe baza izvoa­
relor bizantine. 

Daniei îşi însoţeşte opusculul de o lungă prefaţă în care afirmă că dreptul este 
o ştiinţă ce trebuie învăţată cu profesor. Mărturiseşte că el însuşi a studiat în tinereţe 
dreptul în limba latină folosind Instituţiile lui Iustinian. Este mai mult decât proba­
bil că a luat leqii cu un profesor particular, deoarece catedre de drept au fost în­
fiinţate la Academiile domneşti din Bucureşti şi Iaşi abia în deceniul al doilea al 
secolului al XIX-leal4 când Daniei era deja dregător. 

Autorul vorbeşte în continuare în prefaţă despre dreptatea firească ( ius natu­
rale) şi dreptatea neamurilor (ius gentium), arătând că ştiinţa pravilelor nu e folo-
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sitoare doar judecătorilor sau viitorilor judecători, ci şi oricărui cetăţean care va pu­
tea astfel să-şi apere mai bine drepturile. Sunt idei pentru prima dată expuse pe 
larg de un jurist român. 

Izvoarele bizantine folosite de autor nu sunt redate aidoma, ci prelucrate într­
a traducere elaborată15 care pune evident accentul pe ideile şi nu pe forma origi­
nalului. Lucrarea e de proporţii reduse, ea tratând doar instituţiile juridice cele mai 
importante. 

În privinţa neologismelor se impune observaţia că Daniei foloseşte doar ter­
meni greceşti deja intraţi în limbă. Deşi majoritate.a surselor folosite sunt bizantine, 
cuvintele noi introduse de autor sunt de origine latină. Probabil, studiind dreptul 
în latineşte, Daniei îşi însuşise şi terminologia adecvată, ceea ce îi permitea o anu­
me independenţă în raport cu textele bizantine sau cu terminologia juridică for­
mată pe teren românesc. Printre neologismele latine care îmbogăţesc lista citată 
până acum în celelalte traduceri oficiale discutate de noi se numără: arbitrul şi 
judecătorii arbitri, capital, cauţie, contract, Costituţie şi Noveală (acolo unde îna­
inte găseam Nearâ), fiscus, notariu, secvestru. La acestea trebuie să adăugăm o se­
rie de sintagme juridice formate dintr-un termen românesc şi unul latin, de tipul: 
dreptate in rem, jalobă in rem, zestre adventicia, zestre profecticia, lucruri pro­
fecticia sau paganica ( = peculiu). 

Sperăm să fi convins prin expunerea noastră că cele trei traduceri analizate aici 
reprezintă etape importante în formarea vocabularului juridic din Moldova. Totuşi, 
rămânem cu ele în zona împrumutului izolat care depinde de opţiunea traducători­
lor. Vocabularului juridic îi lipsea un element esen{.ial, şi anume caracterul sistematic. 

O primă încercare de sistematizare a sa este propusă la 1815, o dată cu pu­
blicarea Scării cuvintelor. E vorba de o broşură păstrată astăzi în fondul B.A.R. sub 
cota 886, ce conţine termenii mai importanţi pe care comisia însărcinată cu 
lucrările pregătitoare Codului Ca/imach îi folosise la traducerea textelor bizantine. 
Ea poartă titlul Scară a cuvintelor celor streine şi a celor făcute din firea limbii, 
care cuvinte au cerut neapărată trebuinţă de a să metahirisi în alcătuirea pra­
vililor. Avem în faţă un glosar în care este explicat mai amănun{.it sau mai sumar 
sensul a 120 de termeni juridici aşezaţi în ordine alfabetică. La sfârşit există o listă 
a cuvintelor latine şi greceşti care au fost adaptate sau traduse în română. Cartea se 
încheie cu un apel adresat cititorilor în care se spune: .Aceste până mai sus acum 
puse cuvinte, să dau în publică cu poftitoare cerere ca cei ce au ştiinţă atâta de re­
gulele cele gramăticeşti şi cele loghiceşti dupre care pot a să face nume noă din 
însăşi firea unii limbi şi a să împrumuta din alte limbi străine din care să cuvine, cât 
şi din alte mijlociri prin care o limbă săracă să poate a să îmbogăţi, să ajutoreze şi 
pre cei iscăliţi cu dragoste hristianească şi cu râvnă patrioticească prin sfătuirea lor, 
de vor afla ei nişte cuvinte pravilniceşti mai potrivite decât cele puse aicea, ca să 
să pue acelea în locul lor". · 

Apreciată de jurişti ca primul chestionar public de terminologie juridică16, iar 
de lingvişti ca unul dintre primele glosare de neologisme din limba română 17, 
Scara ni se pare, din perspectiva evoluţiei vocabularului juridic din Moldova, de o 
importanţă mult mai mare decât i s-a atribuit până acum. Spaţiul nu ne permite de-
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cât unele consideraţii sumare pe marginea ei, şi anume: 1) toate neologismele din 
această listă pornesc de la etimoane latine; 2) folosindu-se modelul latin şi mijloa­
cele lui de derivare, se creează familii de termeni şi tocmai acest element conferă 
un caracter sistematic vocabularului juridic. 

Astfel, după modeul latin commodatum, commodo, commodatarius, commo­
dator se formează în română seria comodatul, comodesc, comodatariul, comodâ­
toriuflH; la fel, prin imitarea seriei latine mandatum, mandatarius, mandatar, man­
do se formează în româneşte mandatul, mandatariul, mandatornl, mandisesc19. 

Atunci când latina nu oferă o familie de cuvinte ce poate fi adaptată, ea se cre­
ează pornindu-se de la un termen românesc. Este cazul lui bezmăn. Acesta traduce 
grecescul emphytevsis care nu are corespondent în latineşte, deoarece instituţia 
respectivă a fost înfiin!ată în Imperiul bizantin. Pornind de la românescul bezmăn, 
autorii Scării au creat familia de cuvinte bezmănuesc, bezmănuire, bezmănuita­
riul, bezmănuitoriul, bezmănuitură2D. 

Uneori, sistemul aplicat este prea rigid. Iată un exemplu: exista deja în vocabu­
larul juridic termenul testator: testament se folosea şi el, e drept, nu cu sensul sub 
care îl cunoaştem astăzi, ci pentru a desemna un hrisov domnesc ce reglementa o 
anume problemă. În loc să se folosească cele două cuvinte la care să se adauge 
verbul testa, în Scară se porneşte de la mai vechiul diată creându-se formele nevi­
abile diator, diatisesc2I. 

Din păcate, versiunea românească a Codului Calimach nu s-a publicat conco­
mitent cu cea grecească (1816-1817), ca să putem aprecia în ce măsură acest model a 
şi fost aplicat. Găsim, ce-i drept, unele elemente în traducerea publicată în 1833, dar 
vocabularul acesteia este mult schimbat şi îmbogăfit cu neologisme latine şi romanice. 

Chiar dacă nu este decât o încercare pasageră, Scara cuvintelor atestă faptul 
că limbajul juridic din Moldova găsise un drum mai ferm decât până atunci. El se 
întorcea la matcă, la limba latină. 

Din acest punct de vedere, Moldova o ia înaintea Ţării Româneşti. Dacă Le­
giuirea Caragea, publicată în 1818, are multe elemente de modernitate în structură 
şi conţinut, terminologia ei rămâne însă strâns legată de fondul comun al limbii. De 
notat totuşi că şi aici se creează, după modelul versiunii greceşti, dar fără a împru­
muta ceva de la ea, familii de termeni juridici. 

II. A doua categorie de texte pe care o punem aici în discuţie o formează tra­
ducerile neoficiale. 

Numărul acestor traduceri este modest, dar ele indică faptul că, incomodată 
de structura prea stufoasă a textelor de drept bizantin - în special Basilicalele -, 
practica judiciară a impus redactarea unor opuscule în limba română. Am ales spre 
exemplificare trei texte care provin, de această dată, din Ţara Românească. 

Importanţa operei juridice a lui Mihail Fotino, grec originar din Chios, dar sta­
bilit la o dată necunoscută în Valahia, unde a redactat trei proiecte de cod, a fost 
amplu pusă în valoare de prof. Valentin Al. Georgescu pentru a mai insista aici 
asupra ei22. 

Dintre aceste proiecte de cod - două în neogreacă (1765, 1766) şi unul în 
greacă bizantină 0 777) -, cel din 1766 pare să se fi bucurat de cea mai mare audi-
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enţă. Alcătuit din trei cărţi, două de drept civil şi penal şi una de drept canonic, 
acesta ni s-a păstrat în cele mai multe copii manuscrise (13). Judecând după 
numărul lor, am fi putut trage concluzia că tot materialul selectat de Fotino din 
izvoarele juridice bizantine - Basilicale, Nearate, Hannenopoulos - îi interesa în 
egală măsură pe judecătorii vremii. Realitatea pare să fie însă alta. 

În mss. rom. 1405 şi 5474 de la B.A.R. se păstrează o traducere în româneşte 
a acestui proiect de cod fotinian. După grafie, manuscrisele pot fi datate la sfârşitul 
secolului al XVIII-lea23. Traducătorul a schimbat complet ordinea titlurilor şi para­
grafelor din original, aranjând materialul conform alfabetului chirilic. Pentru fiecare 
instituţie juridică mai importantă el a grupat la un loc paragrafe selectate din dife­
rite cărţi sau titluri. În plus, multe din aceste paragrafe au fost rezumate, e drept, 
fără a li se modifica sensul. 

Proporţiile acestei traduceri sunt modeste, deoarece traducătorul a renunţat 
complet la cartea a III-a de drept canonic şi la cea mai mare parte a cărţii a doua. 
Seleqia este după părerea noastră semnificativă, deoarece ea indică faptul că s-a 
păstrat din original doar partea socotită utilă în practica judiciară. Cele mai multe 
paragrafe se referă la dovadă, diată, daruri, dobândă, epitropie, zestre, zăloage, 
izhrănire, căsătorie, cheltuieli pentru zestre, chezăşie, depozit, logodnă, legaton, 
martori. muiere, moştenire, cumpărare, vânzare, protimisis, stăpânire. Acestea 
sunt, de altfel, speţele cele mai des întâlnite în actele judiciare din epocă. 

Traducerea este modestă ca stil, autorul ei fiind în primul rând preocupat de 
redarea cât mai concisă a ideilor din original. Pentru noi interesante sunt aici opţi­
unile lui în materie de terminologie. 

Împrumuturile greceşti sunt puţine, toate de largă circulaţie la sfârşitul seco­
lului al XVIII-iea. E vorba de clironom, clironomie (termeni puternic concuraţi de 
moştenitor şi moştenire), diată, epitrop, eretocrite sau judecătoru/ eretos, ipothi­
chin (sic), ipovolon, protimisis. Dintre latinismele prezente în textul neogrec au 
fost păstrate doar legaton (sic) şi legatariul. 

În schimb, a izbrăni, izbrănit(= a achita o datorie - n.n.) sunt cuvinte 
folosite constant după ce se dă explicaţia .care greceşte să zice exoflisit"; la fel stau 
lucrurile cu sintagma supt păstrare după ce aceasta capătă explicaţia .să zice în 
greceşte parakatathiki" ( = depozit - n.n.). În indicele de materii al manuscrisului 
găsim şi formularea .zapise pe bani cu pricini care să zice peri anarghiria", dar ter­
menul anarghiria nu figurează în text. Autorul reproduce în ac~st caz chiar rubri­
ca titlului din care a extras paragrafele respective. 

Să reţinem, aşadar, din cele expuse până acum că există în traducerile de 
acest tip un fond constant de neologisme în vreme ce altele apar doar sporadic. 

Aceleaşi observaţii sunt valabile şi pentru o sinopsă în limba română a cărţilor 
II şi VI-XI ale Basilica/elorpăstrată în ms. rom. 1405 B.A.R. Şi aici găsim împrumu­
turi ce constituiau un fond comun al vocabularului juridic, cum sunt clironom, 
clironomie, diată, epitropie, protimisis etc., alături de alte cuvinte greceşti la care 
se renunţă imediat după ce au fost explicate. Iată câteva exemple: ecdosis (jalbă în 
scris), termenul apare o singură dată în text; encliton (adecă să facă apelaţie), în 
restul textului se foloseşte constant apelaţie; exoflisis apare doar în rubrica unui 
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titlu, în rest cuvântul este tradus prin izbrănire; pricină englimatichi şi pricină 
hrematichi (adecă care nu este englimatichi); hronia nomi să numeşte adecă 
veche stăpânire, sholion adecă povăţuire. 

Găsim în această traducere şi câteva latinisme preluate din textul Basilica­
lelor: curator, legat, pretor(stăpânitoriul), voluntaria (adecă câte cinevaşi face cu 
bunăvoinţa sa fără de judecată). 

Ultima traducere Ia care ne referim în acest paragraf datează tot de la sfârşitul 
secolului al XVIII-iea şi este un mic cod penal păstrat în mss. rom. 1336, 1405, 5826 
şi 52 B.A.R.24 

Multe din cele 33 de capitole care îl alcătuiesc au drept rubrică un termen gre­
cesc: anarhia, apostat, andrapodistis, apelatis, dimosion, ierosilos, idiotichi fila­
chi, ctinovatis, plastografos, patroctonos. În afară de ierosilos şi plastografos, cei­
lalţi termeni au circulat puţin în vocabularul juridic românesc. Afirmaţia noastră 
este ilustrată de faptul că în ms. rom. 52, o copie din 1822 a codului penal, tabla de 
materii conţine nu numai termenii greceşti, ca în celelalte manuscrise mai vechi, ci 
şi corespondentele lor româneşti: anarhia, defăimarea s.tăpânirii; apostat, depăr­
taţi (sic) din buna rânduială; andrapodistis, vânzător de om slobod; apelatis, fur de 
cârd; dimosion, de obşte; ierosilos, fur de sfinte; idiotichi filachi, închisoare de cel 
ce nu are dregătorie volnicită a~upra celui închis; ctinovatis, spurcatu la dobitoc; 
plastografos, cel care face scrisoare ficleană; patroctonos, ucigaş de părinţi. 

Ce concluzie putem trage în urma analizei sumare a terminologiei celor trei tra­
duceri neoficiale? Am văzut că unii termeni greceşti sau latini apar constant, în vreme 
ce alţii doar sporadic, fiind înlocuiţi cu corespondentele lor româneşti. Aceştia din 
urmă nu sunt, după părerea noastră, împrumuturi, ci doar trimiteri la terminologia 
izvoarelor bizantine. Afirmaţia noastră are nevoie de câteva precizări. Tipărirea co­
durilor sau traducerea în româneşte a unor lucrări de drept bizantin nu excludea con­
sultarea în continuare a pravililor bizantine care aveau un conţinut mult mai bogat. 
Oricând unui text existent i se puteau adăuga noi paragrafe preluate din Basilicale, 
Nearate sau Hexabiblul lui Harmenopoulos. De aceea, terminologia originalelor bi­
zantine rămâne mereu în actualitate alături de sinonimele ei româneşti. 

În plus, trebuie luat în considerare şi faptul că, în absenţa până târziu a unui 
învăţământ juridic organizat, orice text de pravilă servea şi ca manual. Viitorii jude­
cători învăţau astfel atât terminologia bizantină, cât şi pe cea românească. 

III. În a treia categorie de surse am grupat actele judiciare. 
Documentele (anaforale şi cărţi de judecată) se deosebesc de celelalte două 

categorii de texte de care ne-am ocupat până acum prin faptul că sunt redactate 
direct în româneşte, constituind astfel pentru noi un indiciu preţios asupra voca­
bularului juridic care a circulat efectiv într-un moment sau altul, dincolo de ten­
taţiile pe care le putea oferi un texr grecesc ce servea ca original. 

Ele ne ajută de asemenea să suplinim lipsa de informaţii în spaţiul de timp, 
uneori apreciabil, ce separă între ele codurile şi traducerile oficiale. Astfel, în Ţara 
Rom:înească, Pravilniceasca condică e publicată în 1780, iar Legiuirea Caragea, 
abia în 1818; în Moldova, între momentul traducerii Cârjei arhiereşti (1754) şi cel 
al traducerii /fexabiblului lui Ifarmenopoulos (1804) se scurge o jumătate de veac. 
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Considerăm actele judiciare de mare preţ pentiu o anchetă terminologică, 
deoarece ele ilustrează vocabularul pe care îl foloseau în practică juriştii. Un voca­
bular tehnic de tipul celui juridic este apanajul oamenilor de meserie. Şi cine ne-ar 
putea da mai bine măsura acestuia decât boierii care făceau parte din Divan şi cei 
de la departamentele de judecată care aveau competenţa să judece procese? 

O anafora se întinde adesea pe spaţiul mai multor pagini. Găsim în aceste 
texte o bogată terminologie; găsim, de asemenea, în traducere, paragrafele de lege 
care se aplicau în procesul respectiv. Ele au, aşadar, o dublă valoare: pe de o parte, 
ne dau posibilitatea să apreciem felul în care se aplica dreptul bizantin receptat, iar 
pe de altă parte, sunt mostre ale limbajului folosit de judecători. Acesta din urmă 
este mult mai bogat în termeni greceşti sau turceşti decât codurile sau traducerile 
oficiale. Pentru a ilustra acest lucru, am extras din volumul Acte judiciare din Ţara 
Românească 1775-1781, publicat de colectivul pentru studierea vechiului drept 
românesc de la Institutul de istorie "Nicolae Iorga" numai cuvintele greceşti care 
figurează în glosar la litera A: acheros, acherinos, ac/iros, adiaforos, adichie, afie­
roma, afierosire, afierosit, amelia, amelisi, amfisvitisis, amfivolie, apodicsis, apo­
lavsis, asidosie, ate/isJ-5. Toţi aceşti termeni lipsesc din Pravilniceasca condică 
redactată în aceeaşi perioadă. Aceasta arată că nu e vorba de împrumuturi stabile, 
ci de un limbaj folosit de o anume categorie profesională, aşa cum şi astăzi juriştii, 
medicii sau matematicienii folosesc o terminologie în mare parte inaccesibilă pro­
fanilor. Din păcate, o parte prea mică din aceste documente juridice a fost publica­
tă, în raport cu numărul mare care se păstrează fie în condicile domneşti, fie în cele 
ale mitropoliilor. Or, pentru a putea defini cât mai exact trăsăturile limbajului pro­
priu judecătorilor, cercetătorul are nevoie de un număr mare de documente care 
să acopere un spaţiu cronologic continuu şi cât mai întins. 

Alături de cărţile de judecată şi anaforale, în categoria documentelor judicia­
re intră şi cele pe care astăzi le-am numi acte notariale. Ne referim la testamente, 
la foile de zestre, la zapisele de vânzare-cumpărare, la cărţile de mărturie etc. Aces­
tea păstrează până târziu formulări stereotipe. Toţi cei care au practica lecturii do­
cumentelor vor recunoaşte uşor formule de tipul: 

"Adecă eu Liia împreună cu frate-meu Radu! scriem şi mărturisim cu acesta 
zapis al nostru ca să fie de mare credinţă la mâna dumnealui jupan Costandin fost 
postelnic ... 

Cum să să ştie că i-am vândut dumnealui un loc de casă„. 
Şi l-am vândut noi de bunăvoia noastră ca să fie dumnealui moşie stătătoare 

de bunăvoia noastră ... 
Şi pentru credinţă pusu-ne-am peceţile şi degetele26u. 
Dacă formulele rămân aceleaşi, totuşi pe măsură ce ne apropiem de sfârşitul 

secolului al XVIII-iea sesizăm o anume stratificare în materie de terminologie a 
documentelor de acest tip. Rămân aproape identice zapisele redactate pentru per­
soane de condiţie socială modestă; în schimb, cele redactate pentru oamenii cu 
stare, chiar dacă păstrează vechi formule, devin mai elaborate, asimilând şi o parte 
din terminologia juridică a vremii. Întâlnim astfel cuvinte ca afieromă, clironom, 
clironomie, diată, protimisisJ-7. 
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După prezentarea diferitelor categorii de izvoare cu caracter juridic şi după 
formularea unor observaţii asupra terminologiei vehiculate de ele, se cuvine să 
tragem câteva concluzii. 

Un plan complet de studiere a vocabularului juridic ar trebui să cuprindă: 
- studiul separat al vocabularului fiecăreia din sursele menţionate; 
- comparaţia între datele ce rezultă din acest studiu, pentru a stabili în ce mă-

sură există interferenţe între diferitele categorii de surse. S-ar detaşa astfel fondul 
comun al vocabularului juridic şi diferenţa specifică fiecăruia din nivelele de cul­
tură pe care le oglindesc acestea, în funcţie de natura lor, în funcţie de publicul 
căruia i se adresează. 

Materialul lingvistic prezentat ne permite să facem unele precizări, şi anume: 
- rămâne o problemă deschisă dacă neologismele greceşti din textele juridice 

ale epocii fanariote trebuie socotite de origine bizantină sau neogreacă. Şi aceasta 
pentru că cele mai multe izvoare juridice folosite atunci sunt scrise în greaca bizan­
tină. Chiar nomocanonul lui Iacob de !anina, Cârja arhiereilor sau primele două 
proiecte de cod redactate de Mihail Fotino, deşi scrise în neogreacă, au la bază tot 
terminologia juridică bizantină. 

- primele latinisme ce pătrund în vocabularul juridic românesc nu provin din la­
tina juridică, ci sunt împrumutate tot din textele bizantine şi post-bizantine. Am văzut 
mai sus că Toma Carra incrimina la începutul secolului al XIX-iea faptul că termi­
nologia juridică bizantină era prea încărcată de latinisme. Pe măsură ce înaintăm însă 
în timp, neologismele latine încep să pătrundă independent de originalul tradus, ceea 
ce indică, mai pregnant în Moldova, orientarea culturii juridice spre dreptul roman. 

- în absenţa unui învăţământ j1:tridic sistematic şi a lucrărilor de doctrină, vo­
cabularul juridic din epoca fanariotă nu se fixează, folosirea neologismelor rămâ­
nând o problemă de opţiune a autorilor de coduri, a traducătorilor sau o caracteris­
tică a limbajului folosit de judecători. 
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8. V. Gh. Ungureanu, Încercările lui Alexandru Constantin Montzi de a da Moldovei 

o condică de legi, Extras din ,,Arhiva", 3-4, 1934. Pentn.i alte date în leglturl cu 
această traducere, v. I. Peretz, Curs de istoria dreptului român, voi. II2, Bucureşti, 

f.a., p. 424-428; Valentin Al. Georgescu, Preemţiunea, p. 254 şi urm. 
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Toma Carra sunt extrem de sărace. V. Şt. Gr. Berechet, Legătura dintre dreptul 
bizantin şi românesc, voi. I, Partea I, Izvoadele, Vaslui, 1937, p. 151. 

10. V. ms. rom. 4317, f.lr. 
11. Idem, f.9r. 
12. V. Dicţionantl limbii române, tomul I, Partea I A-B, Bucureşti, 1913, s.v. advocat 

şi tomul I, Partea a II-a C, Bucureşti, 1940, s.v. compromis. 
13. V. date despre viaţa şi activitatea de jurist a lui Andronachi Donici în Manualul ju­

ridic al lui Andronachi Daniei, p. 5-11; Valentin Al. Georgescu, Andronache Do­
niciîn voi. Din gândirea politico-juridică din România, Bucureşti, 1974, p. 73-98. 
Pentru circulaiia Manualului în Basarabia ca text de lege v. Paul Mihail, Despre 
ediţiile culegerii de legi a lui Andronachi Daniei, AIIAI, XXVI, 1, 1989, p. 156-166. 

14. V. Ariadna Camariano-Cioran, Les Academies princieres de Bucarest et dejassy et 
leurs professeurs, Thessaloniki, 1974, p. 256. 

15. V. Manualu/juridic al lui Andronachi Daniei, p. 22. 
16. V. Gh. Ungureanu.Jurisconsultu/ Christian F/echtenmacher, Iaşi, 1931, p. 21 şi urm. 
17. V. Gr. Brâncuş, Un glosar juridic din 1815, .Limba română", 6, 1955, p. 25-32; 

I. Gheţie, Glosare de neologisme la sfârşitul secolului al XVIII-iea şi la începutul 
secolului al XIX-iea, .Limba română", 6, 1961, p. 56o-561. 

18. V. cuvintele nr. 35-38 din Scară. 
19. V. cuvintele 55-58 din Scară. 
20. V. cuvintele 9-13 din Scară. 
21. V. cuvintele 25-26 din Scară. 
22. V. studiile introductive şi bibliografia din ediţiile Legislaţia agrară a Ţării 

Româneşti 1775-1782, Bucureşti, 1970; Legislaţia urbană a Ţării Româneşti, 

1765-1782, Bucureşti, 1975; Organizarea de stat a Ţării Româneşti 1765-1782, 
Bucureşti, 1989, publicate de Valentin Al. Georgescu şi Emanuela Mihuţ. 

23. V. date în legătură cu această traducere la Valentin Al. Georgescu, Presentation de 
quelques manuscrits juridiques de Valachie et de Moldavie (XV!-XN siecles). Con­
tribution a la reception du droit byzantin en Roumanie, II, RESEE, 2, 1969, 
p. 337-341şi354-359; Emanuela Popescu-Mihuţ, Une traduction roumaine inconnue 
du Manuel de /ois redige par Miche/ Photinos en 1766, RESEE, 3, 1986, p. 259-275. 

24. V. date privind acest cod penal la Valentin Al. Georgescu, Presentation de quel­
ques manuscrits, p. 335-337; Emanuela Popescu-Mihuţ, Remarques sur la place 
des textes de droit criminel byzantin dans la pratique judiciaire roumaine du 
XVIJI! siec/e, Etudes byzantines et post-byzantines, li, Bucureşti, 1991, p. 183-192. 

25. V. Actejudiciaredin Ţara Românească 1775-1781, Bucureşti, 1973, p. lo61. 
26. Fragmentele sunt extrase din doc. nr. 8 0656, aprilie 29) publicat în G. Potra, 

Documente privitoare la istoria oraşului Bucureşti 1634-1800, Bucureşti, 1984, 
p. 58. Textul este aproape identic cu cel al ultimului document publicat în culege­
rea menţionată, anume doc. nr. 391 0800, iunie 19). V. op. cit„ p. 472. 

27. V. G. Potra, op. cit., doc. nr. 366 0798, iunie 1), p. 441; doc. nr. 373 0798, au­
gust 5), p. 453. 
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Virginia Blînda 

Aventura unui cuvânt - cetătean 
' 

Le destin du mot cetătean (_citoyen) dans le vocabulaire politique roumain 
(XJX-e siec/e) est au coeur de notre analyse. Emprunte dufranr;:ais (nous avons 
presente aussi l'evolution semantique dans la langue d'origine), ii designait au 
debut, d'un câte, un resident d'une grande viile (cite), qui a des obligations mili­
taires pour la defendre, et, de l'autre, un representant de la bou'Reoisie citadine. 
Petit a petit le sens a bascule vers le do mai ne politique en faisant rejere11ce surtout 
â un soi-disa11t patriote, qui detient des droits civils et un morceau de souverainete 
republicaine („Ies solidarites organisees"). II ne/aut pas oublier dans ce contexte 
le cadre semantique ou le mat s'est jait remarque (temoignage important d'une 
certaine mentalite politique), celui-ci etant peuple par quelques tennes comme 
civil, civit]ue, civisme, civilement, civilite, civiliser, civilisation. 

Relafia individ/putere în fările române comportă, într-o primă etapă, o analiză 
conceptuală a vocabularului social şi politic din prima jumătate a secolului al XIX-iea, 
cu scopul de a identifica elementele modernităfii societăfii româneşti. Indiferent că 
este vorba de solidarităfi organice sau organizate, avem de-a face cu o experienfă 
comunitară în cadul d.ireia identităţile îşi unnează trasee proprii de constituire: 
putem vorbi de o identitate colectivă, identitate mrală, identitate citadină, identităţi 
politice şi chiar de un început de identitate civică. În fiecare din aceste tipuri regăsim 
o dimensiune sacrJ şi una laică, con'iecinţă a procesului de laicizare a societăţii ro­
mâneşti. Aceste identităţi comportă ritualuri proprii, forme de asociere proprii şi, nu 
în ultimul rând, activităţi proprii. De exemplu, breslele ·meseriaşilor sunt asociaţii 
constituite pe o legătură de solidaritate între membrii lor. În Vestul Europei scopul 
acestora em de a menţine permanent raporturi bune în interiorul grupului astfel încât 
viaţa intimă a acestor tipuri de asocieri să fie protejată de cunoaşterea publică I. 

Secolul al XIX-iea românesc poate fi considerat sursa unui proiect pedagogic 
ambiţios - formarea cetăţeanului - a cărui tentaţie trebuie căutată în influenţele lu­
minilor franceze. Analiza surselor, atât a celor imprimate, cât şi a celor neimprima­
te, confirmă ideea că nu putem vorbi de o simultaneitate a acestui fenomen în Estul 
şi Vestul Europei, datorită unor discontinuităţi temporale în.constituirea şi evoluţia 
solidarităţilor organizate2. Acest studiu se va opri asupra câtorva consideraţii pri­
vind sensurile termenului cetăţean în Franţa şi în Principatele Române, având 
drept reper câteva dicţionare ce se găsesc la Biblioteca Academiei Române din 
Bucureşti şi la Biblioteca Naţională din Paris. 

În 1641, Corneille, în Horace(actul 1, 3, versul 266), vorbea de .bon citoyen" 
cu sensul de .om supus legilor". Spre jumătatea secolului al XVIII-iea, acelaşi ter-
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men era utilizat de Argenson în journal pentru a desemna .un membru al Statului 
considerat din punct de vedere al drepturilor politice". 

Adunarea Constituantă din 1789 face distincţia între cetăţenii activi (cei care 
participau la alegeri în schimbul unei contribuţii directe cu valoarea a trei zile de 
muncă) şi cetăţenii pasivi (cei excluşi din sistemul electiv). Această distincţie dis­
pare după Revoluţia din 10 august 1792. 

Este motivul pentru care Dictionnaire. . . de la France monarchique ou la 
France en janvier 17893 nu menţionează prezenţa cuvântului cetăţean şi nici a 
altor termeni care ar fi putut prefigura terminologia revoluţionară. Dar exista cel de 
messieurs, titlu utilizat în mod special la curtea suveranilor. Folosirea lui era cerută 
de ritualul social cotidian: fie pentru a oferi cuvântul persoanelor din anturajul 
curţii, fie pentru a discuta cu o terţă persoană. În aceeaşi epocă, titlul de monsieur 
aparţinea primului frate al regelui. Atât messieurscât şi monsieurau fost aglutinate 
de limbajul revoluţionar care propunea o altă terminologie. Ea corespundea unui 
nou ideal uman - cel al cetăţeanului. 

În Franţa, republicanii secolului al XVIII-iea au suprimat termenii de .mon­
sieur" şi .madame", care erau considerate titluri ce nu puteau fi acordate tuturor indi­
vizilor4. Aceeaşi sursă preciza că astfel de termeni nu mai sunt decât simple denumiri 
ce pot fi aplicate în Franţa tuturor membrilor societăţii. De altminteri, cetăţean devine 
un titlu onorific .pe care fiecare din noi îşi face o onoare din a-l revendica"S . 

• Monsieur" nu mai reprezenta decât o convenţie banală, în timp ce .citoyen" 
implica o demnitate. Cu cât era utilizat mai des, termenul de citoyen îşi amplifica 
valoarea. El devine o formulă de adresare, în timpul Republicii, înlocuind termenii 
„monsieur" şi .madame": .Bonjour, citoyen!", .Citoyenne, ecoutez-moi!"6. Terme­
nul a fost utilizat în mod frecvent până la sfârşitul Consulatului, epocă în care el a 
dipărut din actele publice şi din limbajul oficial7. 

Analiza acestor surse arată un aspect interesant cu privire la evoluţia cuvântu­
lui cetăţean. Există dicţionare, la 1801, care nu menţionează această noţiune. Este 
cazul dicţionarului lui Mercier8. Ideea de cetăţean încetase de a-şi mai exercita pu­
terea de seducţie asupra unei societăţi care experimentase până atunci diferite tipuri 
umane? Aceste modele s-au numit, pe rând, chevalier, honnete homme, homme de 
cour, grand seigneur, citoyen. La pagina 565 a celui de-al doilea volum găsim expli­
caţia verbului neologuer: .Employer un mot usite, comme un signe d'une idee nou­
velle, c'est aussi Neologuer''. Mercier se opreşte, în continuare, asupra modului în 
care neologismele produse de Revoluţia franceză intră în usajul comun: ele sunt 
sancţionate de gustul naţional, fiind în acelaşi timp semne şi idei noi. 

Dicţionarul lui Mercier conţine cuvântul homme, dar nu pe cel de citoyen. 
Aceasta poate pentru că termenul homme este cel care ia în această perioadă cono­
taţia citoyen. Mai mult, Mercier oferea alternative: .comme on ne sait plus de quel 
mot saluer une femme, l'une voulant etre madame, et l'autre citoyenne, je suis 
d'avis qu'on appelle Lady, toutes celles qui consentiront ă recevoir ce titre: plus de 
difficultes. Toute Fram;aise a la mobilite par excellence, enjouement et grâces"9. 

Aceste consideraţii pun în evidenţă maniera în care conţinutul diferitelor no­
ţiuni urmează transformările societăţii. Abbe Buee, de exemplu, în al său Nouveau 
dictionnaire pour seroir a l'intelligence des termes mis en vogue par la Revo-
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lution ... , apărut în 1792, exprimă toate neliniştile sale în ceea ce priveşte semni­
ficaţia acestui cuvânt. Dedicând opera sa .aux amis de la Religion, du Roi et du 
Sens Commun", el notează: .Si j'etais citoyen actif, je possederais une partie du 
pouvoir qui gouveme la France. Aussi, tous Ies citoyens actifs (et le nombre en est 
effrayant) possedent une partie du pouvoir qui me gouveme. (. .. ) ]e ne suis pas 
citoyen actif. Je ne veux pas l'etre. Persuade, comrne je le suis, que tout homme 
qui a un pouvoir dans l'Etat ne l'a pas pour lui, mais pour le peuple; et que tout 
exercice de ce pouvoir n'est pas un droit, mais un devoir"IO. 

Pentru Rousseau, de exemplu, formarea cetăţeanului presupunea o acţiune 
foarte delicată şi de lungă durată. Pentru a avea oameni, spunea el, trebuie să le 
educăm copiii! · 

În al său Manuel republicain de l'homme et du citoyen, Charles Renouvier 
definea cetăţeanul drept .un om care trăieşte într-o Republică şi care exercită par­
tea sa de suveranirate"ll. 

În ceea ce priveşte dicţionarele româneşti, trebuie precizat că marea lor majo­
ritate nu conţin cuvântul cetăţean. Este vorba, bineînţeles, de dicţionarele apărute 
în prima jumătate a secolului al XIX-iea. Mai mult, chiar dicţionarele publicate du­
pă această dată .evită" menţionarea acestui termen. Este cazul dicţionarului lui 
Adolph Steinberg intitulat Cel mai nou dicţionar de bozunar pentru tălmăcirea 
cuvintelor radicale şi a dicerilor din limba română, apărut în 1876. 

Primele dicţionare francez-român şi român-francez12 apărute în ţările române 
prezintă atât un interes istoric, cât şi unul literar şi lingvistic13. Conţinutul lor oferă 
noi informaţii privind pătrunderea şi adaptarea în limba română a unor cuvinte de 
origine franceză care vor contribui la elaborarea limbajului civic. Numeroase alte 
lucrări de acest gen vor fi publicate de aici înainte. Am putut constata un fenomen 
interesant în ceea ce priveşte prezenţa sau absenţa cuvântului cetăţean într-un dic­
ţionar sau altul. Cea mai mare parte a dicţionarelor publicate în Principate nu îl 
menţionează. Acelaşi lucru l-am putut constata şi în cazul dicţionarelor din fondul 
de manuscrise al Bibliotecii Academiei Române. Am utilizat cu titlul generic no­
ţiunea de dicţionare pentru o serie de instrumente de lucru cum ar fi: .vocabulare", 
.glosare", .lexicoane" şi „dicţionare". Distincţia este operată la nivelul conţinutului 
în Dicţionarul limbii române(1871) elaborat de A.T. Laurian şi l.C. Massim. Astfel, 
glosarul .nu cuprinde decât vorbe mai mult sau mai puţin ieşite din uzul limbii0 14, 
vocabularele .nu dau decât cuvintele cele mai uzitate cu însemnările cele mai co­
mune"15, în timp ce dicţionarele .numai ele caută a îmbrăţişa toată materia unei 
limbi"16. Lucrurile nu stau însă chiar aşa. În urma cercetării unui număr de 13 ma­
nuscrise17 (şase vocabulare, două glosare, trei dicţionare şi trei lexicoane) afate la 
Cabinetul de manuscrise al Bibliotecii Academiei Române, am putut constata că, de 
cele mai multe ori, definiţiile date de Dicţionarul limbii române din 1871 nu se su­
prapun peste conţinutul real al manuscriselor. Din cele 13 manuscrise darate, în 
cea mai mare parte, în prima jumătate a secolului al XIX-iea, doar patru menţionea­
ză termenul de cetăţean, ele fiind .vocabulare francezo-române" sau .româneşti0 l8 
şi un .dicţionar francez-român"19. Sradiul cercetării nu ne permite încă o concluzie 
privind absenţa acestui termen din glosarele şi dicţionarele epocii aflate în ma­
nuscris. 
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Există însă dicţionare apărute în Franţa, româno-franceze, care-l conţin. În lu­
crarea lui Riza, Nouveau dictionnaire contenant tous Ies mots usuels avec leur pro­
nonciation figuree. Roumain-Fran~ais, am întâlnit la pagina 36 o scurtă explicaţie: 
„cetăţean", .cetăţeancă" - .citoyen", .citoyenne". Nimic mai mult. 

Cuvântul cetăţean era utilizat, totuşi, în secolele precedente, dar fără conota­
ţia sa .revoluţionară"; el va împrumuta sensul modem20 consacrat de Revoluţia 
franceză abia spre jumătatea secolului al XIX-iea. În Franţa întâlnim un fenomen 
asemănător. Deşi termenul este anterior evenimentelor din 1789, Revoluţia fran­
ceză a fost momentul care l-a consacrat. 

Pornind de la aceste conotaţii, cuvântul .cetăţean" a generat un adevărat me­
canism pentru legitimarea sa. În Principatele Române, cuvântul cetăţean a avut o 
carieră timidă în ceea ce priveşte sensul răspândit de ideologia revoluţionară 
franceză. Cuvântul a fost utilizat, într-o primă fază, pentru a desemna locuitorul 
unui oraş puternic, fiindu-i asociate obligaţiile militare ale cetăţii21 . 

Un alt sens a fost cel de orăşean, burghez. Potrivit dicţionarelor limbii româ­
ne, cuvântul era utilizat, pe de o parte, în opoziţie cu .nobil", .boier", .aristocrat", 
iar pe de altă parte, cu termeni precum „ţăran", .sătean", şi „muncitor"22 . 

În sfârşit, un al treilea sens care ne interesează în mod special este cel modern 
(de cetăţean), împrumutat din limba franceză. Explicaţiile pe care le oferă dicţio­
narele, Locuitor al unui Stat cu drepturi civile (şi politiceJl.3, impun o altă remar­
că. Observăm o anumită prudenţă atunci când este vorba de drepturi politice. 
Autorul a pus aceste cuvinte între paranteze ... Ne găsim deja după evenimentele 
revoluţionare din 1848, după momentul 1859. Societatea românească aştepta zorii 
secolului al XX-iea cu speranţă şi prudenţă! 

În anii care au precedat revoluţia de la 1848, în ţările române, conceptul de ce­
tăţean era identificat şi cu acela de om patriot. În aceeaşi perioadă, în acelaşi spaţiu 
geografic, se produc transformări importante în mentalitatea diverselor medii socia­
le. Ideile revoluţionare franceze au pătruns aducând cu ele un nou ideal. Este peri­
oada în care o întreagă literatură vorbeşte de necesitatea unei noi ierarhii umane şi 
sociale şi în care cetăţeanul trebuia să fie suveran24. Influenţa franceză se simte pre­
tutindeni. Multe cărţi încep să fie traduse şi adaptate după originalele lor franceze. 
Este cazul Manualului bunului român de Nicolae Bălcescu, inspirat din Le manuel 
repub/icain de l'homme et du citoyen, scris de filosoful francez Charles Renouvier 
(1815-1903). Bălcescu păstrează defrniţia cetăţeanului, ca fiind .un om care trăieşte 
într-o republică şi exercită partea sa de suveranitate"25. Dicţionarele francezo-româ­
ne ale epocii conţineau termeni care ţineau de sfera societăţii civile. În dicţionarul 
lui Poenaru, Aaron şi Hill (1840), cuvântul cetăţean reprezintă .orăşean, locuitor al 
unui Stat" (p. 282, voi. I). Cuvintele franţuzeşti sunt scrise cu caractere latine, iar ex­
plicaţiile lor în alfabet de tranziţie. Ne vom opri doar asupra analizei conţinutului 
cuvintelor următoare: citoyen (p. 282-283), civil (p. 283), civi/ement (p. 283), civi/i­
sation (p. 283), civiliser (p. 283-284), civilite (p. 284), civique (p. 284), civisme 
(p. 284). Prezenţa acestor termeni reflectă disponibilitatea adaptării vocabularului 
social şi politic la noi structuri de mentalitate. Descoperirea Luminilor Europei occi­
dentale explică interesul intelectualităţii româneşti pentru asimilarea unei noi termi­
nologii. Dar fascinaţia nu s-a oprit aici. Europa occidentală devine treptat referinţa 
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modernizării româneşti, ea fiind văzută în secolul al XIX-iea ca un model. Educaţia 
politică şi socială era dirijată după obiective considerate .europene", având ca scop 
formarea unei noi mentalităţi. Vocabularul se îmbogăţeşte cu cuvinte noi. Aceasta a 
fost expresia mişcărilor culturale şi politice care au transformat societatea româ­
nească. Concepte necunoscute până atunci încep să circule şi să fie utilizate în vo­
cabularul Principatelor Române. Temeni precum .unitate", .libertate", .egalitate", 
„fericire", .progres" sunt adoptaţi, ceea ce explică, într-o anumită măsură, succesul 
influenţei culturale franceze în Ţările Române. Un nou ideal era dat unei generaţii 
întregi de intelectuali care visa să-l înfăptuiască. 

De altfel, spre 1850, ne găsim într-o perioadă de profundă asimilare a culturii 
franceze. Aceasta se observă chiar în evoluţia mişcării de regenerare naţională. 
Cuvântul citoyen (p. 282-283) este semnalat, în dicţionarul mai sus amintit, alături 
de alţi termeni sau expresii care indică o anumită etapă în procesul de formare a 
conştiinţei civice în Principatele Române. Dicţionarul lui Poenaru, Aaron şi Hill 
menţionează noţiunile următoare: bon citoyen, avoir Ies droits de citoyen, citoyen 
romain, citoyen franţais (vezi Anexa). Explicaţiile acestor concepte relevă o radi­
calizare a gândirii civice în aceste teritorii. Responsabilitatea suveranului în ceea ce 
priveşte Patria sa, cetăţeanul care doreşte binele ţării sale, dreptul de vot sunt nu­
mai câteva idei în jurul cărora este construit conţinutul cuvântului cetăţean în 
dicţionarul lui Poenaru, Aaron şi Hill. Am putea adăuga aici explicaţiile cuvântului 
civique (p. 284) care revin asupra noţiunilor de citoyen şi droits: „ce qui concerne 
le citoyen et ses clroits". Semnalarea unui alt termen, cel de civisme (p. 284), oferă 
o imagine asupra tendinţelor limbajului civic din Principate spre jumătatea secolu­
lui al XIX-iea (vezi Anexa). 

Există o adevărată familie de cuvinte care organizează conţinutul termenului 
cetăţean în dicţionarul lui Poenaru. Este vorba, de exemplu, de explicaţiile ter­
menului de civil (p. 283) care reţin atenţia prin informaţiile date pentru expresia 
droits civils: „drepturile civile ale cetăţenilor unui Stat, legal garantate". Ne găseam 
deja în faţa unei lumi - a unei elite, de fapt - preocupate de mijloacele de a realiza 
o societate modernă, având ca model sistemele politice occidentale. Nu putem să 
nu remarcăm, însă, că nu este precizat regimul politic ce ar fi corespuns acestui 
nou tip uman. În ceea ce priveşte opţiunea autorilor, aceasta nu este greu de ima­
ginat. Există convingerea „că un adevărat patriotism nu putea fi manifestat de către 
cătăţeni decât în adevărate republici". Astfel, pentru Aaron Florian, cel care dez­
volta această idee, în 1843, în cartea sa Patria, patriotul şi patriotismul, Patria ide­
ală era o Republică fondată pe suveranitatea absolută a poporului. Cazul lui Aaron 
Florian nu este singular. În general, manualele politice ale epocii vorbeau de obli­
gaţiile şi drepturile omului şi ale cetăţeanului într-un cadru republican. 

Toate aceste tentative sunt complementare celor de formare a unui nou model u­
man. Elementele care ar fi putut realiz..1 acest ideal sunt sugerate chiar în explicaţiile ter­
menilor civilisation (.ameliorarea stării morale, corectarea obiceiurilor şi moravurilor") 
şi cim"/iser(„a educa pe cineva"), civilite(.atitudine comportamentală politicoasă"). 

Un alt termen asupra căruia ne vom opri este cel de lege. În diqionarul lui 
Poenaru, relativ la explicaţiile pentru droits civils, găsim un alt significant pentru 
/oi: cel de pravilă (vezi Anexa). Nouă ani mai târziu, Theodor Codrescu îl utilizează 
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doar pe cel de lege în dicţionarul său26. De altminteri, lege nu este un cuvânt nou 
în vocabularul primei jumătăţi a secolului al XIX-iea, deşi cel de pravilă este mult 
mai răspândit. Paul Iorgovici vorbea la sfârşitul secolului al XVIII-iea despre legi ci­
vilfil.7. Exista în acea epocă o perspectivă a ceea ce am putea numi societate civilă? 
Iorgovici vorbea de un anume fel de societate civilă .a cărei bunăstare se cuprinde 
în nevătămarea legilor cetăJeneşti, spre folosul a toatei soţiei cetăţeneşti"28. O ast­
fel de terminologie - să nu uităm, ea este specifică vocabularului anului 1799 -
ne-ar putea surprinde, dar ni se pare important de menţionat faptul că Iorgovici a 
fost singurul cărturar român care se afla Ia Paris în timpul Revoluţiei Franceze29 şi 
că iluminismul occidental a făcut din el un om modern pentru epoca sa. 

O jumătate de secol mai târziu, Nicolae Bălcescu prefera tot termenul de lege în 
încercarea sa de a adapta textul lui Renouvier. În primul capitol, cuvântul .religie", 
care este conţinut de textul lui Renouvier, este înlocuit de Bălcescu prin cel de .lege": 
„La religion vous enseigne comment vous devez vous conduire en cette vie pour vous 
rendre digne d'une felicite etemelle" (Renouvier)30 şi .Legea te învaţă cum trebuie să 
te porţi în viaţa aceasta ca să te învredniceşti de vecinica fericire" (Bălcescu)31. 

Preferinţa lui Bălcescu pentru termenul de .lege" în locul celui de .religie" ar 
putea fi explicată prin schimbările pe care Revoluţia le-a produs în Principate. Nu 
trebuie să uităm că textul era scris la 1851! Această atitudine ne permite să identi­
ficăm o posibilă etapă în formarea conştiinţei civice la români. Noţiunea de „lege" 
apărea ca o garanţie a unui alt mod de a trăi: atât politic, cât şi social. Ea era mai 
bine adaptată unei întregi serii de trebuinţe pe care revoluţionarii români le expri­
maseră la 1848. Înlocuirea termenului .religie" prin cel de „lege" la Bălcescu poate 
fi explicată plecând de la două ipoteze. Pe de o parte, .lege" aparţinea limbajului 
civic încurajat de ideologia revoluţionară. Pe de altă parte, foarte probabil, proce­
sul de laicizare în domeniul public şi administrativ a jucat un rol important. 

Analiza acestor termeni pune în evidenţă existenţa a două categorii de surse 
care pot concura .Ia realizarea conştiinţei civice în Valahia şi Moldova. Una priveşte 
aspectele care ating educaţia politică a individului, dotarea sa cu concepte şi instru­
mente specifice unui sistem politic modem, similare celor occidentale. Cealaltă are 
ca obiect perfecţionarea morală a individului. În epocă, ideea că un adevărat cetă­
ţean trebuie să aibă o educaţie politică şi comportamentală adecvată era foarte răs­
pândită în mediile intelectuale româneşti. 
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Anexă 

Această anexă conţine transliteraţia în alfabet latin a câtorva cuvinte din dicţionarul lui 
Poenaru, Aaron şi Hill (1840-1841). Alegerea nu este întâmplătoare. Ne-am oprit asupra 
câtorva noţiuni din sfera limbajului civic, care începea să se dezvolte spre jumătatea se­
colului al XIX-iea în Principatele Române. 

P. Poenaru, F. Aaron, G. Hill, Vocabular franţezo-românesc după cea din urmă ediţie 
a dicţionarnlui Academiei franceze, cu adăogare de multe ziceri, culese din deosebite 
dicţionare, voi. I, Bucureşti, Imprimeria Colegiului Sf. Sava, 1840, pp. 282-284. 
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Citoyen, -enne - cetăţean, orăşan, lăcuitorul unui stat, (al) unui oraş; bon citoyen = 
cetăţean care doreşte binele patrii sale; un roi citoyen = un rigă care îngrijeşte de 
tara sa; avoir Ies droits de citoyen = a avea drept de a-şi da votul la Adunarea ob­
şteasCă cetătenilor unui stat; citoyen Romain = cetătean roman sau (cetătean) care 
era născut la Roma, ori care a dobândit drepturile şi privilegiurile ce avea(u) 
cetăţeni(i) romani; citoyen fran(:ais = cetătean frantez, care se bucură de drep­
turile politice ce au frantezi(i), adică de a fi alegător când se aleg deputaţi(i), de a 
fi între jurati când se judecă pricini criminale ş.c.I. 

Civil, ile- civil, cetăţenesc, orăşenesc, ceea ce priveşte la cetăţeni(i) unui stat; etat civil 
= stare civilă a unei persoane sau starea de este cineva născut într-o tară sau nu, 
de s-a născut din părinţi cu cununie, de este căsătorit ş.c.I.; actes, registres de l'e­
tat civil - acte, condici prin care se dovedeşte starea civilă a unei persoane; offici­
er de /'etat civil = slujbaj care păstrează condicile prin care se dovedeşte starea 
civilă a unei persoane; droit civil= dreptul civil, sau cul~gere de legi date în pri­
cina stări(i) persoanelor, a avuţii şi a deosebitelor chipuri cu care se poate dobân­
di vreo proprietate, (se zice în opoziţie cu dreptul canonic); droits civi/s - drepturi 
civile sau drepturi de care se bucură cetăteni(i) unui stat în puterea pravili; tri­
bunal civil= tribunal civil, (cu acest înţeles civil stă în opoziţie cu criminal). (. .. ) 

Civilement, adv. civilite- civiliceşte, după legile civile, prin judecată civilă, într-o pri­
cină civilă; etre morl civiliment = a fi mort civileşte sau a fi pierdut toate drepturile 
civile ale unui cetăţean; cu politică, cu bună purtare. 

Civilisation - civilizaţie, îmbunătăţirea stări(i) ideale şi morale, îndreptarea obiceiu­
rilor şi a năravurilor; prefacerea unei judecăţi criminale în judecată civilă. 

Civiliser- a civiliza, a face pe cineva să fie politicos şi bine nărăvit; a îmbunătăţi starea 
ideală şi morală, a îndrepta obiceiurile şi năravurile; fam. ii se civilise = se mai cio­
pleşte, se face mai blând, mai omenit în purtare; (. .. ) 

Civilite - civilitate, politică în purtare, purtare blândă, omenită şi bine nărăvită; un 
homme plein de civi/ite - un om plin de complimente, foarte politicos; faire ci­
vilite a quelqu 'un = a face cuiva cinste, a-l primi cu cinste; la civilite puerile- titlul 
unei cărti care coprindea poveşti cum să se poarte copii CD; fam. ii n 'a pas lu la 
civilite puerile= nu ştie, n-a învăţat cum să se poarte. 

Civique - civic, cetăţenesc. ce priveşte la un cetăţean, ce se cuvine lui; degradation 
civique - pierderea de toate drepturile civile, precum sunt(:) a fi martur, jurat, 
ş.c.I.; couronne civique - cunună civilă sau cunună de frunză de stejar ce se da la 
Romanii cei vechi, acelora, care scăpaseră viaţa unui cetăţean Roman în bătălie, la 
vreun asalt, ş.c.I. 

Civisme - civism, simtimentul şi râvna ce are un bun cetătean pentru interesurile 
patriei sale. 
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Laurenţiu Vlad 

Comunitătile rurale din România de la sfârsitul , , 
secolului 19. 
Familia şi obştea din judeţul Muscel 

Au 19-e siecle, /'histoire, la linguistique, le folk/ore ont invente Ies mythes du 
peuple et de la nation. Mais l'achamement scientifique, quoiqu 'ii ait ete bien 
politise, a cree une exceptionnelle base des donnees, que nous pouvons utiliser 
avec succes aujourd'hui. Ainsi, la recherche portee sur une source de telle nature 
(Ies reponses au questionnaire juridique de B. P. Hasdeu, 1878) decrypte le 
systeme des liens naturels qui rassemblaient Ies hommes dans Ies communautes 
primaires du departement de Muscel; d'un câte, la famille, la propriete familiale, 
Ies structures d'autorite parentale et de l'autre, le village, la propriete et /'autorite 
communautaire - tout ceci etant marque par le regne spirituel de l'Eglise. Dans 
celte perspective, l'enjeu de natre essai est de decrire une possible cu/ture politique 
paroissiale, dependante . 

I. Chestionarul juridic al lui B. P. Hasdeu (1878); context istoric, 
surse, modele metodologice si istoriografie 

II. Răspunsurile la chesUonar; judeţul Muscel (1882) -studiu de caz 
1. Casa/Familia 
a. lntemeierea unei familii 
b. Rudenia şi autoritatea parenta/4 
c. Proprietatea şi transmiterea ei 
2. Satul 

a. Delimitarea proprietăţii. Regulik vînzării şi împrumutului 
b. Structura socio-economică. AUtudinilefaţd de străini şi marginali 
c. Judecata şi mărturia 
d. Autoritatea comunitara 

Agresată de timpuriu de cultura savantă (zorii epocii modeme), cultura popu­
lară a fost concepută către 1800 ca un stadiu inferior într-o ierarhie a modelelor de 
civilizaţie (Burke). În secolul 18, cercetarea societăţilor primitive extraeuropene pu­
nea în circulaţie imaginea mitică a unei culturi naturale, a unei vieţi inocente şi a u­
nui spaţiu al fericirii autentice. Treptat, mitul bunului sălbatic a fost adus pe conti­
nent; poporul, în anumite variante, ţăranul, în orice caz, comunităţile rurale deve­
nind depozitarul unic al autenticităţii şi al naturaleţii originare, manifestîndu-se, aşa 
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cum susţinea Herder, ca partea cea mai puµn coruptă a naţ~unii (Cocchiara, 
Storia del folldore in Europa, Torino, Boringhieri, 1971, apud Colovic, 192). 

O astfel de cultură populară, concepută restrictiv, a justificat în parte propa­
ganda naţională a secolului 19. Fervoarea cu care erau căutate vestigiile vieţii pa­
triarhale a naţiunilor a marcat profund cercetarea ştiinţifică (culegerea folclorului, 
lingvistica, istoria etc.) care a slujit acestei propagande, cu atît mai mult în centrul 
şi sud-estul Europei, unde era nevoie întîi de conceperea Statului naţional (cazul 
cehilor, polonezilor, grecilor şi sîrbilor) sau de refondarea lui pe baze moderne 
(Principatele Române, Imperiul otoman) (Duţu 1,2). 

I. Chestionarul juridic al lui B. P. Hasdeu (1878); context istoric, 
surse, modele metodologice şi istoriografie 

La 11august1877, ministrul G. Chiţu, titularul Instruqiunii Publice din acea vre­
me, îi adresa lui B. P. Hasdeu invitaţia de a întocmi un chestionar juridic şi unul mito­
logico-linb'Vistic .pentru culegerea şi descrierea mor.i.vurilor, instituţitmilor şi clatine­
lor" populare. Răspunsurile la aceste chestionare, a~ociate informaţiilor arheologice a­
dunate de Al. Odobescu de pe tot cuprinsul ţării, puteau reconstinii „pe cale sintetică 
România una în vieţa ei naţională, în consciinţa ei morală si istorică" (Hasdeu 1, 3). 

Atît Hasdeu, cit şi Odobescu erau binecunoscuţi în epodi drept unii dintre ne­
obosiţii căutători ai acelui Volksgeist sau Volkseele al pororului român. Odobescu, 
spre exemplu, îsi începea stu'cliul său despre cîntecele populare din Eurora răsări­
teană citindu-l re Herder (Odobescu, 4), în timp ce Hasdeu, îmbrăţişîncl acelaşi su­
biect, pe Giirres (Hasdeu 2, 12). Nu lipseau din aparatul Lor critic Fauriel, Liebrecht 
sau Karadzic, toţi influenţaţi ele scrierile lui Herder asupra legendarelor glasuri ale 
popoarelor(formula îi aparţine lui Al. Odobescu). În acest context, avînd ca punct 
de plecare filosofia lui Herder, elita culturală din România celei de a doua jumătăţi 
a secolului 19 punea în circulaţie conceptul de specific român, definit ca un ames­
tec difuz de latinitate şi ruralitate (Duţu 2, 7). Hasdeu, urmîndu-1 pe G. Vico, în 
ideea că toate ştiintele omeneşti îşi.au originea în practicile lumii rurale, a căutat să 
desluşească acest specific delimitînd esenţa cercetării etno-psicologice (traducerea 
unui termen de origine germană), pe care a legat-o conceptual, ca şi contempora­
nii săi, Steinthal şi l..azarus, de lingvistică. Amîndouă constituiau jllologia compa­
rată. Definind cei doi termeni ai filologiei comparate, savantul român rezerva etno­
psicolop,iei do111eniul cercetării credinţelor poporului, în special prin studiu1 litera­
turilor populare. În acest context, el consacra în cultura română şi termenul de 
folclor. .credinţele' cele intime ale poporului, obiceiele şi apucăturile sale, suspine­
le şi bucuriile, tot ce se numeste astăzi. .. cu vorba engleză folk/ore" (Etymolo­
gicum Magnum. RQmaniae, voi. I, Bucureşti, 1893, apud Muşlea, Bîrlea, 18). 

· ··Hasdeu a publicat în scurt timp chestionan,tl juridic solicitat (1878); cel de al 
doilea fiind difuzat abia în 1884. După cum însuşi marrurisea (Hasdeu 1, 7-l'l), a avut 
ca surse de inspiraţie monumentala lucrare a lui Grimm (Deutsche Rechtsalter­
thiimer), publicată la Gătingen în 1854, precum şi chestio,narul juristului raguzan V. 

Bogisic din 1865, ale cărui răspunsuri s-au materializat într-un studiu de mare succes 
imprimat la Zagreb în două rîncluri, în 1866 şi 1867 (Pravni obicaji u Slovena). Por-
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nind de la imensul marerial srrîns de pe urma chesrionarului, raguzanul Bogisic, care 
preda în acea vreme Istoria legislaţiunilor slavice Ia Universirarea din Odessa, a 
iniţial publicarea <lin 1874 a unei coleq:ii de obiceiuri juridice ale slavilor meridio­
nali. Nu în ulrimul rînd rrebuie să menţionăm şi chesrionarul lui Efimenko şi Marviev 
realizar sub auspiciile Socierăţii Geografice din Perershurg în 1877. Dacă Bogisic a 
grupal înrrebările sub ciclurile: fus privatum şi fus publicum, iar Efimenko şi Marviev 
le-au pus sub auspiciile lui fus civile, Hasdeu a adoprar o clasificare neprerenţioasă, 
eminamente poporană. Cele 400 de înrrehări ale ch~srionarului său au fose divizate 
în erei grupe: Satul, Casa, Lucrurile. Acesrea concurau de fapt toate relaţiile stabilire 
între membrii unei comunităţi primare, în afara legii pozitive. Clasificarea întrebărilor 
nu s-a făcut după criterii unirare, întrucît unele dintre ele puteau figura deopotrivă şi 
la alte capitole decît la cele la care fuseseră înscrise iniţial, fapt pe care îl dezvăluia 
şi autorul chestionarului în introducerea sa. Dacă, sub aspect formal, chestionarul a 
avut ca modele lucrări similare de pe continenr, în ceea ce priveşte fondul, Hasdeu 
s-a inspirat ·din monografiile agricole ale lui Ion Ionescu de la Brad (Judeţul Doro­
hoi, Bucuresci, 1866; Judeţul Mehedinţi, Bucuresci, 1868; Judeţul Putna, Bucu­
resci, 1870), din Cartea românească de învăţătură (Iaşi, 1646), din Legiuirea lui 
Caragea 0818) şi din documentele juridice pe care le-a cercetat la Arhivele Statului 
si care se întemeiau pe aşa-zisul obicei al pămîntului. 

Răspunsurile la chestionarul juridic au ap;1rut încă din anul difuzării lui. Mate­
rialul documentar, mult mai puţin voluminos decît cel obţinut în urma chestio­
narului lingvistic din 1884 (18 volume), sau al anchetelor asemănătoare ale lui 
N. Densuşianu din perioada 1893-1895 07 volume) a fost grupat ulterior în trei to­
muri care se găsesc acrualmente la Biblioreca Academiei Române (mss. rom. 3437, 
3438) şi la Arhivele Naţionale (mss. rom. 1492). Sînt răspunsuri din judeţele Boto­
şani, Buzău, Dîmboviţa, Dolj, Fălciu, Gorj, Ilfov, Mehedinţi, Muscel, Prahova, Put­
na, Rîmnicu Sărat, Roman, Romanaţi, Tecuci, Tutova şi Vlaşca. În 1882, Hasdeu a 
publicat în Columna lui Traian (n°s 1-12) rezultatele anchetei sale din judetul Ba­
cău, de negăsit în cele 3 volume menţionate mai sus (Muşlea, Bîrlea, 68). 

Asupra chestionarelor lui Hasdeu s-au pronunţat, printre alţii, I.C. Chiţimia, 
Ion Muşlea şi Ovidiu Bîrlea, cei din urmă integrînd răspunsurile într-o tipologie fol­
clorică, un index sinreric de teme şi motive legendar-mitologice. De asemenea, cer­
cetătorii vechiului drepr român au menţionat în studiile lor ancheta juridică la care 
ne referim (Georgescu, 372). În vremea. din urmă, unele abordări au analizar pro­
blematica şi din unghiul de vedere al căurării unei identităţi etno-psihologice, prag 
necesar al modernizării/europenizării României (Iacob, II, 27-28). În ceea ce ne pri­
veşte, am optat pentm un demers de tip sociologic, urmînd cîteva din direcţiile 
propuse de către H.H. Srahl în excelenta sa lucrar!!, Contribuţii la studiul satelor 
devăhnaşe romîneşti, care a folosit şi o parte a r.lspunsurilor Ia chesrionarul juri­
dic al lui Hasdeu. Perspecriva noastră ne-a permis să descriem înrregul complex ari­
tudinal specific comunităţilor primare, manifestările de autoritare din cadrul aces­
tora, fie de tip familial, fie comunitar, structurile parriciparive şi cele de competenţă 
decizională, consrarare în diferire conrexte problemarice. De asemenea, am reuşir să 
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conturăm şi caracteristicile culturii politice ale acestor comunităţi (Almond, Verba, 
42-56), aşa cum se dezvăluiau ele în momentul difuzării chestionarului. Ne-au servit 
ca modele şi monografia sociologică a satului Nerej 0939), coordonată de H. H. 
Stahl, precum şi sinteza lui P. H. St\hl (Terra societă miti nei Balcani, 1993). 

II. Răspunsurile la chestionar; judeţul Muscel (1882) 
Studiu de caz 

În faza actuală a cercetărilor sîntem în măsură să prezentăm doar un eşantion 
din proiectele noastre. Am ales spre exemplificare răspunsurile la chestionarul 
juridic al lui Hasdeu, primite din judeţul Muscel, plasa Podgoria (B.A.R., mss. rom. 
3438, filele 71-106). Raportul, datat 7 octombrie 1882, a fost întocmit de judecătorul 
D. Drăghici, ale cărui cunoştinte s-au alăturat informaţiilor culese de la sătenii Ion 
Barbu, din Valea Mare, de 65 de ani; Ion Bold din cătunul Ciocăneşti, comuna 
Văleni, de 70 de ani şi Iancu Bold, din aceeaşi localitate, de 65 de ani; Ghiţă Cră­
ciunescu, din Priboeni, de 50 de ani; Niţă Găvan, din Goleşti, de 40 de ani; Dinu 
Grigore, din Văleni, de 60 de ani; Bucur Mazilu, din Beleţi-Negreşti, de 75 de ani; 
Petre Negulescu, din Gorganu, de 40 de ani; Ion M. Oţelescu, din Ştefăneşti, de 30 
de ani; Dumitru Dinu Pârvu, primarul din Priboeni, de 45 de ani; Sandu Scurtu, din 
Ştefăneşti, de 40 de ani şi Costache Târziu, din Vrânceşti, de 75 de ani. Răspunsu­
rile Ie-am grupat funcţie de cele două comunităţi primare în jurul cărora s-a struc­
turat chestionarul: casa/familia şi satul. 

1. Casa/familia 
a. Întemeierea unei familii (B.A.R., mss. rom. 3438, ff. 86-90) 
Răspunsul la întrebarea privind scopul căsătoriei dezvăluie în linii mari sche­

ma după care se organiza viaţa cuplului. Taină a lui Dumnezeu, căsătoria presupu­
nea înmulţirea neamului şi marca poziţia partenerilor unul faţă de celălalt Ctrebu­
inţa bărbatului de a-şi lua ajutor pentru sine"), sugerînd şi fundamentul material 
care-i asigura existenţa: proprietatea, obţinută prin zestre. În aceeaşi direcţie se în­
dreptau şi concluziile unui cunoscut folclorist, contemporan cu Hasdeu, Simion 
Florea Marian, care, în spiritul epocii, insista şi asupra unor posibile rădăcini antice 
(greceşti sau latine) în structurarea concepţiei asupra căsătoriei la români. De altfel, 
majoritatea faptelor ce le vom descrie în continuare referitoare la căsătorie au fost 
precizate în lucrarea sa din 1890 (Marian, 15-16; 17-20; 21-28; 87-101; 519-521). 

Dacă una din condiţiile enunţate mai sus nu era îndeplinită, atunci satui s-ar 
fi confruntat cu o serie de devianţe; întîi, familia fără copii, care nu pYtea fi în rân­
dul lumii, apoi fetele şi flăcăii rămaşi necăsătoriţi din pricina zestrei prea mici sau 
a unor proaste purtări făcute publice. Nu trebuie uitat nici cazul cuplului fără cu­
nunie (catalogat de dogmă, şi, în consecinţă, de comuni~te, drept curoie), care nu 
avea responsabilitate faţă de copiii rezultaţi dintr-o atare legătură, astfel că aceştia 
rămîneau fără ocrotire (vezi ţiganii ain Gorganu). În aceeaşi ordine de idei, remar­
căm şi atitudinile sătenilor faţă de femeile de moravuri uşoare (posadnice), care 
erau privite cu dispreţ şi nu erau invitate la adunări. 

V"trSta propice căsătoriei era de 18 ani Ia băieţi şi între 14-16 ani la fete. Tinerii 
se cunoşteau în general la petrecerile satului (hore, nunţi etc.), după care flăcăul, 
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împreună cu tatăl, unchiul sau bunicul său mergeau în peţit la casa fetei. Dacă fetei 
îi plăcea băiatul, atunci gusta dintr-una din cele două ploşti pline cu rachiu şi cu 
vin, după care tatăl acesteia încheia actul dotal ce se negocia cu părinţii băiatului. 
Între logodnă şi nuntă trebuiau să treacă 2-3 săptămîni, timp în care se puteau în­
tîmpla multe! Uneori zestrea nu putea fi împlinită şi atunci logodna se strica, aşa 
cum se întîmpla şi dacă tinerii auzeau unul despre celălalt de rele purtări sau vi­
ciuri ascunse. Ruperea logodnei ducea la descalificarea fetei în faţa satului şi ade­
sea la plata unei despăgubiri de către cel vinovat. 

Căsătoria era interzisă în anumite situaţii. Rudele, pînă la al treilea văr inelu­
. siv, cuscrii, cumetrii de botez, strănepoţii şi fraţii de cruce nu se puteau căsători 
între ei. De asemenea, nu se puteau căsători copiii de suflet cu copiii naturali ai ta­
tălui, ci numai cu rudele acestuia. În vechime, mărturiseau sătenii, se interzicea că­
sătoria între românii creştini şi oamenii de altă credinţă, însă în 1882 tradiţia înce­
pea să fie uitată; oricum comunitatea nu părea de acord cu noile practici, întrucît 
acestea permiteau pătrunderea în interiorul obştii a străinilor. Şi ţiganii se găseau 
sub aceeaşi interdicţie; în Moldova, la sfirşitul secolului 18, Sobornicescul Hrisov 
atrăgea atenţia asupra căsătoriei dintre locuitorii liberi şi robii ţigani cum că era 
„împotriva a toacă dreptatea şi pravila", hotărînd ca .acest fel de însoţire şi cununie 
să fie de istov cu hocărîre oprite" (apud Lemny, 84). Persistenţa restricţiilor referi­
toare la ţigani, chiar după eliberarea lor, era generată nu numai de considerente de 
ordin socio-economic, ci şi de raţiuni de natură morală, pe care satul, încă păstrător 
al structurilor tradiţionale, le impunea. Depăşirea acestor limite ducea la declasarea 
familiei, fie într-o ordine economică, fie într-una morală, ceea ce echivala cu regîn­
direa ierarhiilor şi a regulilor după care comunitatea funcţionase pînă atunci. 

După ce familia ţinea sfat şi hotăra încheierea logodnei, în ajunul nunţii ve­
neau în casa fetei doi oameni (o femeie şi un bărbat), aşa-numiţii pocănzei, adu­
cînd cu sine un plocon (o pasăre friptă, două jimble, covrigi, smochine şi turtă dul­
ce). În dimineaţa nunţii, alte două persoane aduceau daruri părinţilor miresei, care 
la rîndul lor îi dăruiau pe oaspeţi. Seara, după cununia religioasă, care însemna 
desăvârşirea nunţii, la masa pusă în casa băiatului, alţi pocănzei aduceau darurile 
părinţilor fetei, constînd în bani, uneori vite. După prima noapte petrecută împre­
ună de cei doi soţi, se făcea proba aşternutului, obicei care avea deja istorie (vezi 
mărturia lui Erasmus Weismantel, din armata regelui Carol XII al Suediei care zăbo­
vea în Moldova între 1710-1714; apud Simionescu, Cernovodeanu, 382-383). Dacă 
fata nu fusese fecioară, nu se mai împărţea măr poleit, iar părinţii acesteia, cînd ve­
neau a treia zi în casa ginerelui (calea primară), erau serviţi la masă numai în pa­
hare şi vase găurite sau li se făcea friptură de coţofană. Uneori, mireasa era dusă în 
casa părinţilor ei pe o sanie cu tălpicile în sus, în văzul sătenilor, ceea ce era con­
siderat o mare ruşine, dar părţile se înţelegeau pînă la urmă după o nouă negociere 
a zestrei. De altfel, mireasa trebuia să îndeplinească un standard de calităţi, care 
priveau vrednicia şi purtatea sa, însă, după cum am observat, purtarea putea fi su­
plinită prin zestre. 

Încheiem spunînd că o nuntă în judeţul Muscel, prin anii '70-'80 ai secolului 
19, costa cam 500 de lei. Pentru a ne face o idee asupra a ceea ce însemna această 
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sumă, amintim că în 1882 tarifele pentru o zi de muncă în ţinuturile muntoase erau 
de 1,00 lei la săpat, 1,20 lei la praşilă şi 1,50 lei la secerat (G. D. Creangă, Creşterea 
arenzii pămîntului în bani şi în dijmă, a păşunatului şi a preţurilor 
muncilor agricole de la 1870 la 1906, Bucureşti, 1908, apud Iacob, I, 187). De 
asemenea, în 1876, o oca (1,3 kg) de came ajungea pînă la 1,00 lei, în timp ce 
aceeaşi cantitate de lapte de vacă se vindea cu 0,48 lei, untul, cu 4,00 lei, caşcava­
lul, cu 2,62 lei, caşul, cu 0,73 lei, făina, cu 0,80 lei, mălaiul, cu 0,11 lei, pîinea albă, 
cu 0,40 lei, pîinea neagră, cu 0,30 lei, iar vinul avea un preţ de aproximativ 0,40 lei 
(Dan Berindei, Societatea românească în vremea lui Carol I, 1866-1914, 
Bucureşti, 1992, apud Iacob, I, 198). · 

b. Rudenia şi autoritatea parentală (B.A.R., mss. rom. 3438, ff. 90-95) 
Într-o căsnicie, soţul, care era stăpîn pe sine şi avea datoria de a se îngriji de 

soţia sa, se ocupa mai tot timpul cu munca întreagă, la cîmp, timp în care femeia 
se îndeletnicea cu treburile gospodăriei, fiind supusă şi căutînd să-i îndeplinească 
toate voile. Uneori apăreau stări conflictuale soldate cu certuri şi bătăi, care ajun­
geau pînă la judecată şi la despărţiri temporare, părţile fiind împăcate în cele din 
urmă de către rude, părinţi sau vecini. Mai grav era atunci cînd se dovedea adulte­
rnl vreunuia dintre soţi, sau slăbiciunea trupească, ambele situaţii ducînd la des­
părţiri definitive, extrem de dezagreabile în ochii sătenilor. 

O familie se considera împlinită, aşa cum am mai spus, dacă avea copii. De 
aceea, femeia gravidă era bine văzută de comunitate, spre deosebire ele cele care 
practicau avortul. Dacă o familie nu avea copii, putea să ia de suflet, acestora con­
ferindu-li-se astfel drepturile şi îndatoririle celor naturali (cf. Stahl; P. H„ 125). Co­
piii stăteau sub autoritatea părinţilor pînă la căsătorie, iar unii, încă nevîrstnici, şi 

după aceea. În principiu, se stabilea o ierarhie şi o repartiţie a autorităţii, 'tatăl po­
runcind mai mult băieţilor, iar mama, fetelor. 

În privinţa rudelor, sătenii certificau existenţa a trei grupuri distincte. Primul 
avea ca referinţă un tip de legitimitate naturală, rudenia de sînge, de cuscrire şi cu­
metria de botez: Al doilea făcea referire la poziţionarea într-un arbore genealogic 
imaginar: rude de sus, de jos şi de alături. În fine, distincţia rudelor se făcea şi în 
funcţie de apartenenţa lor la familia soţului sau soţiei, care constituiau familia mo­
nogamă: rude de spiţă bărbătească (considerate mai apropiate) şi rude de spiţă fe­
meitl.scă. Amintim totodată şi un tip de înrudire morală (spirituală), care purta 
numele de frăţia de cruce. Structurile de rudenie erau manifeste în momentul 
transmiterii averii; de exemplu, în cazul vînzării unui lot de teren; acela care dorea 
să-l înstrăineze trebuia mai întîi să-şi întrebe rudele sau vecinii dacă voiau să 
cumpere; neprocedînd astfel, aceştia din urmă puteau răscumpăra respectiva pro­
prietate în termen de un an, prin judecată (preemţiunea, moştenită din dreptul 
bizantin, împiedica intrarea în obşte a străinilor, cf. Panaitescu, 142-147, Georges­
cu, 372, Hanga, 73-74). Practica era destul de des întîlnită şi în interiorul comuni­
tăţilor rurale din Albania sau Serbia (cf. Stahl, P. H., 52, 92, 201-204). Însă ţăranii 
din Muscel precizau că în perioada respectivă nu se mai ţinea seama aşa de mult 
de această regulă cutumiară. 
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În mod evident, autoritatea parentală şi structurile de rudenie se exercitau 
formal la căsătorie (copiii cereau voie tutorilor să-şi întemeieze o familie, iar aceştia 
din urmă le dădeau binecuvîntarea, ceea ce simboliza armonia respectivului grup 
domestic, premisa unei prosperităţi viitoare) şi efectiv prin relaţiile stabilite între 
părinţi şi copii relativ la repartiţia muncii şi a proprietăţii (moştenire, zestre). 

c. Proprietatea şi transmiterea ei (B.A.R., mss. rom. 3438, ff. 88-95) 
Proprietatea familială se constituia din zestrea primită de femeie la căsătorie 

(averea căpătată) şi din moşteniri (averea moştenită). Exista şi o avere obştească, 
realizată în timpul căsniciei prin cumpărări, schimburi etc. În ceea ce priveşte în­
voiala asupra zestrei, trebuie să spunem că ea era înscrisă în acte redactate de 
preoţi, în prezenţa unor martori (joae de zestre de popor). Ea consta, în general, din 
pămînt, pomi, vite, îmbrăcăminte, aşternuturi, unelte şi obiecte de uz casnic, bani. 
Zestrea se dădea în ziua cununiei şi era primită de părinţii mirelui; tatăl primea ba­
nii şi vitele, iar mama, aşternuturile şi obiectele miresei. În cazul despărţirii, zestrea 
se înapoia femeii; dacă ea murea şi nu avea copii (altfel aceasta se împărţea în mod 
egal tuturor moştenitorilor), zestrea revenea rudelor/părinţilor săi. 

Dar proprietatea se constituia şi din moşteniri, reglementate fie prin structu­
rile fireşti de rudenie, fie prin acte scrise (diate). Aceste acte se întocmeau în pre­
zenţa moştenitorilor, a 4-5 martori, a celui care le redacta şi a preotului care suh­
scria. Păstrate, de regulă, de beneficiari sau de vreo rudă apropiată, ele se aduceau 
la îndeplinire de către cel interesat. Uneori, prevederile testamentelor scrise făceau 
parte mai mare de moştenire unor copii, ceea ce năştea certuri şi neînţelegeri. Co­
munitatea condamna astfel de atitudini, fiind mult mai ataşată de ideea transmiterii 
moştenirii în mod egal copiilor sau urmaşilor de drept. 

În principiu, copiii primeau de la părinţii defuncţi părţi egale de moştenire; 
dacă mama trăia, ea avea parte egală din averea bărbatului, alături de copiii lor. Ea 
însă nu putea da prin testament propria avere decît dacă nu avea moştenitori; în 
acest caz însă, putea primi prin diată averea bărbatului defunct. Căsătorindu-se cu 
alt bărbat, femeia contribuia la averea noii familii şi cu ce moştenise de la primul 
soţ. În cazul morţii soţiei, averea se transmitea bărbatului dacă din căsătorie rezul­
taseră copii, dacă nu, acesta era izgonit de rudele fostei sale soţii, fiind despăgubit 
doar pentru cheltuielile de îrunormîntare. De altfel, rudele beneficiau în mod auto­
mat de averea unei familii care se stingea fără să lase urmaşi. 

2. Satul 
a. Delimitarea proprietăţii. Regulile vînzării şi împrumutului (B.A.R., mss. 

rom. 3438, ff. 74-84; 98-105) 
Făcînd deosebirea între averea mişcătoare şi cea nemişcătore, răspunsurile la 

chestionar puneau în discuţie şi tipul de proprietate asupra pămîntului, care putea 
fi ohamnică, adică stăpînire fără vreo obligaţie de plată (dijmă sau embatic) şi vre­
melnică, cu obligaţia plăţii unei dări. (Amintim aici şi proprietatea devălmaşă, atît 
cea asupra pămîntului, cît şi cea asupra uzufructului.) Aceste proprietăţi se mărgi­
neau cu pietre de hotar, copaci însemnaţi, drumuri, vîlcele, rîuri sau şanţuri. De 
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asemenea, se făceau referiri cazuistice la diferite momente în care două structuri de 
proprietate se intersectau şi trebuiau reconstituite, delimitate, pentru a nu se ajun­
ge la vreun litigiu. Spre exemplu, dacă pe pămîntul cuiva s-ar fi rătăcit nişte anima­
le (vite, păsări etc.), atunci se înştiinta autoritatea comunală şi, în termen de 6 luni, 
dacă stăpînul lor nu le solicita, acestea erau vîndute la licitaţie. Din preţul obţinut, 
o parte revenea t:elui ce hrănise animalele, iar restul se vărsa la venitul comunal. 
Aceeaşi situaţie şi pentru roiurile de albine, numai că termenul în care puteau fi re­
clamate era doar de 3 zile; dacă nimeni nu se interesa de ele, rămîneau în proprie­
tatea celui ce avea pămîntul. În acelaşi context se stabileau dreptul obştesc de în­
trebuinţare a fintînilor construite în afara curţilor (precum şi obligaţia întreţinerii lor 
de către întregul sat), modalitatea prin care se împărţeau în mod egal o albie de rîu, 
un sanţ sau un copac (hotarele dintre două proprietăţi), dreptul de a culege ciu­
perci şi a vina pe pămîntul altcuiva sau de a pescui în ape curgătoare. 

Aşa cum am· inenţionat mai înainte, proprietatea se putea dobîndi prin zestre 
şi moştenire, dar şi prin vînzare-cumpărare. După ce părţile tocmeau preţul, cum­
părătorul, dacă nu putea plăti pe loc întreaga sumă, dădea a 8-a sau a 10-a parte 
din total drept aroună, după care se bea adălmaşul, susţinut de vînzător cu două 
părţi şi de cumpărător, numai cu o parte. Dacă la vînzare asistau şi martori (în ge­
neral 3 la număr, dintre oamenii bătrîni din sat), aceştia erau şi ei invitaţi să bea 
adălmaşul, cu atît mai mult cu cît nu primeau plată pentru mărturia lor, decît în caz 
de litigiu ajuns la judecată. Vînzările din tîrg nu erau chezăşuite pentru viciile as­
cunse ale mărfurilor, însă cele practicate între cunoscuţi, da. Se ajungea chiar la 
anularea vînzării în momentul cînd apăreau acele defecte pentru care fusese garan­
tată marfa. De asemenea, se anula vînzarea dacă obiectul tranzactat era de furat, 
acesta întorcîndu-se proprietarului. Acelaşi lucru se întîmpla şi în cazul unui obiect 
pus zălog pentru un împrumut. 

Totodată, averea putea să se constituie şi prin găsirea unei comori. Ipotetic, 
dar ţăranii din Podgoria nu excludeau cîtuşi de puţin această posibilitate. În prin­
cipiu, în astfel de situaţii trebuiau anunţate autorităţile, dar adesea, din pricina re­
compenselor mici (jumătate din valoarea acesteia revenea proprietarului terenului 
pe care a fost descoperită), sătenii eludau principiul, însuşindu-şi comoara pe supt 
mână. Din toate aceste exemple ne dăm seama că pămîntul era proprietatea de 
referinţă în satele muscelene. Transgresarea limitelor proprietăţilor funciare atră­
gea după sine o seamă de sancţiuni (cum ar fi globa) sau de stări litigioase rezol­
vate, de regulă, în favoarea proprietarului pămîntului respectiv. 

În privinţa împrumutului, trebuie spus că el se acorda, în general, cu o dobîn­
dă de pînă la 20%1 (cu excepţia celui între rude apropiate: fii şi părinţi) şi se recu­
pera în bani, muncă sau chirii, după înţelegerea iniţială. Cei ce practicau o dobîndă 
mai mare erau numiţi cămătari şi aveau o imagine negativă în comunitate. Plata 
datoriei se făcea, fie în mai multe tranşe, fie odată, de obicei, de Sfinţii Apostoli (29 
iunie), de Sf'mta Maria (15 august) sau de Sf'mtul Dumitru (26 octombrie). În situaţia 
cînd datornicul nu putea să-şi respecte angajamentul de plată, primarul era însăr­
cinat cu urmărirea sa, după cum înainte erau desemnaţi pentru aceasta călăraşii 
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Prefecturii. Unii săteni dădeau cu împrumut o sumă de bani, dar solicitau o garanţie 
(zălog, pămînt sau diferite obiecte) pusă pe o parte a averii debitorului. Dacă acesta 
din urmă nu întorcea banii, atunci zălogul era luat în stăpînire de către creditor. În 
anumite situaţii, dacă solicitantul unui împrumut nu prezenta suficiente garanţii prin 
averea sa, atunci trebuia să apeleze la alte persoane ca să-i fie chezaşi, aceştia din 
urmă fiind răspunzători pentru înapoierea împrumutului. Sătenii afirmau însă că se 
găseau cu greu astfel de garanţi în sate şi mai totdeauna erau plătiţi pentru serviciul 
lor. Între săteni se mai practica şi un împrumut de produse agricole (porumb, griu 
etc.), datornicul fiind obligat să înapoieze aceeaşi cantitate pe care a primit-o. 

b. Structura socio-economică. Atitudinile faţă de străni şi marginali (B.A.R., 
mss. rom. 3438, ff. 74-84) 

În sat oamenii se împărţeau în bogaţi şi săraci. Cei dintîi erau consideraţi 
omeni de frunte, iar prestigiul în comunitate (.cinstea şi ascultarea li să da") ţinea 
în mod nemijlocit de situaţia lor economică, ei remarcîndu-se atît printr-o vesti­
mentaţie mai bogată, cit şi printr-un trai mai îmbelşugat. Unii dintre ei erau numiţi 
hoieri, întrucît schimbaseră portul ţărănesc şi aveau o vîrstă înaintată. Tot printre 
omenii de frunte se numărau şi mazilii sau postelnicii, sătenii înţelegînd prin 
aceasta 

0
cinstea ce s-a dat unui om de cei mari pentru ştiinţa şi slujbele făcute". De 

un respect deosebit se bucurau în lumea rurală preoţii - soţiile şi copiii acestora 
beneficiind de pe urma acestui prestigiu. 

În materialul cercetat am găsit şi cîteva răspunsuri privitoare la raporturile 
dintre stăpîni şi argaţi; ele prevedeau, printre altele, drepturile coercitive ale celor 
dintîi ( hătaia sau dojana, răspunderea pentru pagubele proprietarului prin 0 pre­
lungirea serviciului sau reţinerea din simbrie") şi delimitarea socială foarte precisă, 
în sensul că rareori se întîlneau căsătorii între cele două părţi. 

În satele muscelene din plasa Podgoria, înainte de Legea rurală din 1864, 
existau două tipuri de ţărani: răzaşii sau moşnenii şi clăcaşii, aceştia din urmă 
avînd un statut înjositor în comunitate. Situaţia s-a modificat sensibil în momentul 
cînd clăcaşii au primit pămînt. Între moşneni nu se făceau diferenţieri formale de 
statut, erau totuşi mult mai preţuiţi cei ce dovedeau o purtare deosebită sau aveau 
o vîrstă înaintată. Un fapt care merită a fi relevat este acela că moşnenii deţineau 
genealogii scrise, pe care le foloseau pentru a-şi dovedi stăpînirea asupra pămîn­
tului. După cum susţinea H. H. Stahl în Les anciennes communautes village­
oises roumaines, genealogiile au apărut într-un moment de dezagregare a vieţii 
arhaice, cînd proprietatea era atacată de un număr crescînd de competitori, ele 
sen'ind strict în conflictele generate de această competiţie (Stahl, H. H. 3, 59). 

Alături de ţărani, în sate îşi desfăşurau activitatea şi un număr însemnat de 
ciobani, tocmiţi de săteni cu plată, de cărăuşi, de paznici de cîmp, precum şi destul 
de mulţi meşteşugari (dulgheri, fierari, rotari, tîmplari, cizmari). Interesant este fap­
tul că anumite meşteşuguri erau considerate specifice pentru români, iar altele 
pentru ţigani. În satele moldovene repartiţia era mult mai complexă, întrucît intrau 
în discuţie evreii şi nemţii; de exemplu, potrivit răspunsurilor la acelaşi chestionar, 
sătenii din judeţul Botoşani, plasa Coşula, comuna Cristeşti (mss. rom. 3437, f. 6 v.) 
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precizau că românii se îndeletniceau cu agricultura şi lemnăria, ţiganii, cu fierăria 
şi scripcăria, evreii, cu crâşmăria, croitoria, stoleria, iar nemţii, cu fierăria şi 

lemnăria. 

În judeţul Muscel, aşa cum am observat, străinii erau respinşi în bloc de către 
comunitate, fiind socotiţi drept şpiculanţ~ înşelători. Cu toate acestea, se păstra tra­
diţia bunei primiri a musafirilor şi a trecătorilor, remarcată încă din secolul 17 de unii 
călători străini prin Principatele Române - spre exemplu, Nicolo Barsi, care trecea 
prin Moldova pe la 1632 (apud. Simionescu, Cemovodeanu, 378). Prin cuvîntul stră­
in sătenii înţelegeau un om care nu putea fi asimilat de comunitate, era refuzat de 
obşte (vezi preemţiunea) fiind privit, în general, cu neîncredere. De altfel, el făcea 
obiectul unor apelative destul de grosolane: leaftă străină, letin, caţaonu. Consta­
tăm că nu exista un criteriu precis de delimitare a alogenilor, adesea amestecîndu-se 
apartenenţa lor religioasă cu cea etnică, fapt ce-l remarcăm şi în cazul răspunsurilor 
la chestionarul lui N. Densuşianu (vezi cazul din Epureni, Falciu cînd păgîni puteau 
fi deopotrivă nemţii şi ruşii, B.A.R. mss. rom. 4552, f.457 r.). Totuşi, ţăranii din Muscel 
aveau nişte certitudini; turcii erau păgîni, iar nemţii şi ungurii, cerşetori! Alături de 
nemţi, unguri şi turci, anatema cădea şi asupra husnecilor, bulgarilor, sîrbilor, dar 
mai ales asupra armenilor, priviţi cu neîncredere din pricina religiei lor. Aceeaşi re­
ţinere o aveau sătenii faţă de evrei, care, ca şi ţiganii (în 1856, în plasa Podgoria erau 
în număr de 141; Aricescu, 167), erau socotiţi hoţi şi înşelători. În interiorul comu­
nităţii îşi făcuseră apariţia şi românii de peste munţi, aşa-numiţii ungureni, faţă de 
care sătenii nu manifestau o neîncredere vădită, deşi în zonele învecinate au avut Joc 
foarte multe procese între obştea moşnenilor (orăşenii din C"llllpulung) şi aceşti 

ungureni, împroprietăriţi de domnii regulamentari (Aricescu, 123-146). 
La periferia lumii rurale se găseau cerşetorii (în general infirmi, provenind 

dintre români, nemţi şi unguri, însă în majoritatea cazurilor ei păreau că simulează 
infirmitatea), beţivii, foştii ocnaşi sau sinucigaşii. Hoţii şi femeile uşoare erau cei 
mai dispretuiţi în comunitate şi, aşa cum am arătat mai sus, nu erau chemaţi la adu­
nările satului şi nici nu puteau fi martori în procese. Nici haiducii nu beneficiau de 
o imagine prea bună, ei fiind socotiţi adesea tîlhari. 

Un statut aparte aveau copiii orfani; după moartea părinţilor, intrau în grija 
unor epitropi sau a celor mai apropiate rude. Pravilniceasca Condică de la sfirşitul 
secolului 18 reglementa raporturile dintre orfani şi epitropi (tutori), aceştia din 
urmă nefiind plătiţi pentru serviciul lor, ci beneficiind doar de dobînzi/e pe care le 
puteau obţine din averea minorului, neavînd nicicum dreptul de a vinde din bunu­
rile lui imobile (Livad~-Cadeschi, 49-51). Orfanii fără avere erau luaţi de vreun să­
tean în serviciu propriu şi în majoritatea cazurilor erau căpătuiţi de acesta. Con­
textul ne aminteşte şi de obligaţia morală a fraţilor de a-şi înzestra surorile în cazul 
cînd părinţii au decedat. Aşadar, constatăm în satele muscelene de la sfirşitul vea­
cului 19 existenţa unor solidarităţi familiale şi/sau comunitare extrem de puternice, 
care aveau memoria dreptului cutumiar, intrat deja în legislaţia pozitivă (Pravil­
niceasca Condică, 1780; Regulamentele Organice, 1831-1832; Codul Civil, 1865). 

În fine, cei ce părăseau comunitatea, stabilindu-se la oraş, se dovedeau în faţa 
orăşenilor nişte omeni proşti şi erau porecliţi gherla ni de la ţară; de partea cealaltă, 
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sătenii remarcînd Ia orăşeni avuţia şi inteligenţa. Alături de ţăranii stabiliµ în mediul 
urban, mai părăseau satul şi cei foarte săraci, care se căsătoreau în alte sate, încer­
cînd astfel să dobîndească avere şi, în consecinţă, un alt statut social, chiar dacă 
prestigiul lor în comunitatea de origine rămînea derizoriu. 

c. judecata şi mărturia (B.A.R., mss. rom. 3438, ff. 80 v.-84 r.) 
O stare conflictuală între membrii unei comunităţi rurale era precis reglemen­

tată în interiorul acesteia. Întîi intrau în acţiune aşa-numiţii mijlocitori, care căutau 
să pună capăt litigiului. Părţile în conflict trebuiau să aducă dovezi pentru susţine­
rea propriului punct de vedere, cele mai frecvente fiind mărturiile, actele şi jurămin­
tele. Ca martori nu erau acceptaţi decît oameni integri, de preferinţă avînd o vîrstă 
înaintată, care nu aveau patimi ascunse (beţia sau hoţia), nu fuseseră niciodată con­
damnaţi şi plăteau cu regularitate contribuţiile către stat. Femeilor nu li se dădea 
voie să depună mărturie şi prin aceasta se marca încă o dată condiţia lor de infe­
rioritate în comunitate. Relativ la jurăminte, sătenii arătau că acestea se prestau în 
cadrul unei ceremonii, în prezenţa preotului, invocîndu-se copiii, averea sau vitele. 

Aceste conflicte generau totodată şi un complex de atitudini faţă de culpă, 
precum şi faţă de sistemul punitiv. Astfel, sătenii ierarhizau culpele, punînd pe 
treapta cea mai de sus omorul şi furtul celor sfinte. Pentru comiterea unor astfel de 
delicte pedepsele erau prevăzute în legea pozitivă, iar sătenii credeau că spînzură­
toarea, împuşcarea şi apoi ocna erau cele mai drastice dintre toate. În acelaşi efort 
de ierarhizare ei puneau deasupra fapta comisă, pledînd pentru o sancţiune mai 
uşoară în cazul tentativelor. De asemenea, încercau să-i dezvinovăţească pe cei 
care greşiseră fără voie sau din pricina beţiei; în aceeaşi ordine de idei, îi absolveau 
şi pe bărbaţii ce-şi băteau soţiile sau copiii. Unii dintre săteni au evocat şi vechiul 
obicei al încetării urmăririi cuiva în locaşurile sfinte, în zilele de sărbătoare (Paşte, 
Crăciun, Bobotează). 

Elementul cel mai caracteristic unei comunităţi rurale se dezvăluia în momen­
tul unui conflict între sate. Împăcarea era adusă de .omeni bătrâni, cu o reputaţie 
distinsă care suntu mai cu avere, cum şi cei care suntu mai instruiţi, se pricep între 
ale judecăţilor". Aceştia erau aleşi de către fiecare comunitate în parte (reprezentau 
satul prin delegaţie, aşa cum îl reprezentau şi în procesele de la tribunal); se strîn­
geau în curtea bisericii sau în casa vreunuia dintre ei şi găseau o cale de împăcare, 
după care întocmeau nişte acte în prezenţa mai multor martori. 

d. Autoritatea comunitară (B.A.R., mss. rom. 3437, ff. 78-84) 
Două structuri de organizare cunoştea comunitatea rurală a podgorenilor. Pri­

ma era reprezentată de satul însuşi (cf. Stahl, H. H. 1, 232), mai precis de adunarea 
tuturor sătenilor, organism pe care îl regăsim şi cazul altor comunităţi rurale din 
sud-estul Europei (vezi albanezii sau slavii sudici; cf. Stahl P. H., 50-53, 89-92). Să­
tenii se întruneau la biserică sau la primărie şi discutau eventualele probleme lega­
te, în general, de procesele de judecată ale satului. la adunare nu participau copiii 
şi nici cei consideraţi suspecţi (cei dovediţi a fi hoţi, femei uşoare etc.). Dacă se în­
cheia vreun act, toţi participanţii îl subscriau. Cei aleşi de comunitate, îndeplinind 
condiţiile de experienţă, prestigiu, avere, ştiinţă de carte (oameni buni şi bătrim), 
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puneau în aplicare hotărîrile adunării, acţionînd totodată şi ca împăciuitori în con­
flictele dintre sate. Sigur că această structură de autoritate era dublată de administra­
ţia comunală modernă, care fusese introdusă în Principate de-abia în a doua jumătate 
a secolului 19. Iniţial, Regulamentele organice au acceptat ca sătenii aleşi de comu­
nitate să aibă şi competenţele fiscale impuse de noua organizare; ulterior, practica 
fiind abandonată, mandatarii obştei au fost înlocuiţi în totalitate de funcţionarii de 
stat (cf. Stahl, H. H. 2, II, 28; 39-44). Împotriva administraţiei se auzeau adeseori 
acuze din partea sătenilor, în special din pricina unei fiscalităţi prea apăsătoare. De 
altfel, revolta împotriva autorităţilor de orice fel (comunale sau civile) nu a fost gene­
rată decît de tratamentele abuzive (fiscale şi/sau corporale) aplicate ţăranilor„ 

Cea de a doua formă de organizare a sătenilor era ceata devălmaşă/obştea, 
care se funda pe proprietatea de tip devălmaş. Constituită dintr-un număr care 
varia de la 4-5 persoane la circa 100, ea era un organism stabil şi bine structurat. 
Avea membri foarte vechi (cel mai bătrîn era capul neamului, iar moşul desemna 
pe întemeietorul acestuia), dar şi mulţi venetici. Dintre strategiile de pătrundere în 
obşte au fost înregistrate în răspunsurile la chestionar căsătoria cu oameni din afara 
ei (deşi opoziţia localnicilor s-a manifestat dintotdeauna, regulile cutumiare ale 
preemţiunii fiind la un moment dat şi codificate: Pravilniceasca Condică din 1780; 
Sobornicescul Hrisov din 1785, 1835 şi 1839; cf. Stahl, P. H., 151) şi executarea unui 
membru mai vechi, care nu a putut să returneze un împrumut, partea sa fiind pusă 
zălou (un procedeu de distmgere a coeziunii obştii care şi-a făcut apariţia prin 
secolele 16-17, Panaitescu, 244-246). Nu se specifica în acest context înrudirea spi­
rituală şi/sau simulată (Stahl, H. H. 2, II, 245-255). 

Obştea, fiind o instituţie seculară, îşi justifica proprietatea printr-un număr 
considerabil de privilegii şi întăriri domneşti. Acestea erau păstrate de săteanul cel 
mai în vîrstă, cel mai onest şi care avea cea mai mare parte în obşte. 

Cetaşii îşi alegeau dintre ei conducătorii; aceştia treţmiau să posede anumite 
calităţi: îndrăzneală, inteligenţă şi avuţie. Aveau ca atribuţii reprezentarea intere­
sului obştii la judecată (ceea ce însemna şi mărturia în numele acesteia sau refuzul 
înstrăinării pămîntului, cf. Panaitescu, 194-199) şi la încheierea contractelor cu 
avocaţii. Nu aveau autoritate asupra averii obşteşti. Orice abuzuri du~eau la înde­
părtarea lor din fruntea cetaşilor. În caz de deces, văduva vreunui cap al obştei nu-i 
putea succeda; după cum nici o altă femeie nu putea fi aleasă la conducerea cetei. 

Aleşii devălmaşilor nu puteau hotărî fără consultarea întregii obşti. Pentru 
discutarea problemelor legate de judecăţi, de administrarea averii comune şi de 
repartiţia produselor obţinute, se întrunea un sfat (în care erau admise şi femeile) 
constituit din toţi cetaşii. Hotăruile se luau prin vot unanim sau majoritar, după caz. 
Cei mai de vază dintre membrii sfatului puteau influenţa, datorită prestigiului lor, 
votul general. Puteau, de asemenea, să aibă un vot cu mai mare greutate decît ob­
ştenii de rînd (cf. Arhivele Naţionale, filiala Piteşti, fond Obştea moşnenilor cîmpu­
lungeni, dosarele 6/1846, 1/1856, 5/1861, 4/1892, 4/1905 etc., care certificau un 
sistem de vot susţinut de ponderea economică a celor ce făceau parte din obşte, 
apud Îndrumător în Arhivele StaruluL Judeţul Argeş, 217). Dreptul de vot 
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(glasul) în sfac era condiţionac de vîrscă (25 de ani). Puceau voca şi tinerii care nu 
împliniseră 25 de ani, doar dacă erau căsăcoriţi, deci capi de familie. 

Vorbind despre organizarea de obşce, ţăranii şi-au adus aminte şi de vechile 
rînduieli ale sacelor. Pentru moşnenii musceleni acesce aminCiri erau foarte îndepăr­
cace şi difuze, chiar dacă resentimencare. Dintre ele răzbătea totuşi imaginea unei 
vîrste de aur: "atunci orice sătean, şi chiar boemaşi se îmbrăcau cu scofe făcuce din 
lână şi cânepă, culcivate şi lucrate în comună; când ascăzi (1882, n.n.) orice ţăran 
portă madepolon şi americă străină, şi toce hainele sântu cumpărate din cîrg". 

La sjirşitul secolului 19, comunitilţile tradiţionale îşi păstrau încil 
vigoarea, însil cultura de masil şi structurile societilţii deschise se infil­
trau tot mai serios. Prin acest eseu, ne-am propus sil descriem cîteva din 
legăturile naturale care-i apropiau pe oameni în interiorul unor solida­
rităţi organice (termenul îi aparţine lui AL Duţu, cf. Duţu 1, 178) la înche­
ierea acestui veac. Demersul pe care-l iniţiem acum va fi extins în viitor 
prin inserarea în analiza noastră a tuturor răspunsurilor primite la 
chestionarul juridic al lui B. P. Hasdeu şi prin compararea lor cu cele 
provenite din ancheta similară a lui N. Densuşianu. 

Din rîndurile de mai sus ne dăm seama că familia ţăranilor din Mus­
cel reproducea un model, în care autoritatea paternă era evidentă, ca şi 
poziţia inferioară pe care o avea femeia în cadrul grupului domestic sau 
comunitar. Nu în ultimul rînd, trebuie să menţionăm şi modul egalitar 
prin care se transmitea averea. Aşadar, avem de a face cu nişte relaţii de 
tip autoritar, stabilite între părinţi şi copii, în interiorul cilrora îşi făcu­
seră totuşi apariţia cîteva breşe (spre exemplu, nesocotirea consimţă­
mîntului familiei în cazul căsătoriilor sau mariajul cu persoane din 
afara comunitilţii sau de altă confesiune). lntr-o atare perspectivă, so­
cializarea copiilor iniţiată în acest mediu conducea, în mod ipotetic, la 
conturarea unei culturi politice în care participarea şi competenţa ar fi 
avut o pondere foarte scăzută (Almond, Verba, 283-320), orice iniţiativă, 
personală S'au de grup, avînd nevoie de girul unei autorităţi morale: 
Biserica (spaţiul desăvîrşiriifamiliale, calendarul vieţii cotidiene şi ago­
ra satului) şi sfatul obştii. Formele de organizare comunitară în care s-a 
continuat socializarea începută în familie şi care aveau ca fundament 
tocmai structura autoritară a acesteia postulau totuşi o serie de princi­
pii participative şi de competenţii într-un mediu ce pilrea suficient sieşi, 
deşi referinţele la normele pozitive erau transparente. ln această ordine 
de idei, remarcăm şi exclusivismul solidarităţii de grup (vezi neîncre­
derea comunitilţiifaţă de străini, statutul femeilor şi al devianţilor), ceea 
ce ar contura cu rezerve un model de culturil politicil parohial-depen­
dentt'J. 
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